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Je suis Maara’b’ree Lu Wallos. Fille aînée du roi Ke’b’ree. J’ai entamé ma vingt-quatrième année en ce monde au Jour du Cygon, à la dernière décade du Chasseur. Je me considère donc comme une jeune personne, dont les chemins de vie restent encore à tracer… Pourtant, il se pourrait que je sois déjà devenue la souveraine du royaume wallatte. La cinquante-huitième héritière du trône dans la dynastie des B’ree, très exactement.

J’ai été préparée à cette tâche ; du moins, un peu. Porter un jour la couronne de Guran’b’ree, l’ancêtre fondateur, faisait partie de ces éventualités aussi probables et naturelles que celle de choisir un époux parmi les plus méritants de nos guerriers, ou celle de perpétuer la lignée en donnant le jour à quelques beaux fils et filles. Mais lorsque j’étais enfant, il ne s’agissait que de lointaines évidences… « Quand je serai trop vieux pour régner », promettait mon père. « Ce jour-là, tu prendras ma place, et ton mari te soutiendra, comme ta mère m’a soutenu. » Que cela semblait simple… J’ai toujours préféré les choses simples.

Malheureusement, le retour de quelques fantômes a semé le chaos dans nos vies. En me laissant dans l’incertitude, la confusion et le remords !

Je ne peux pas croire à la mort de mon père. Pourtant, faute de preuve du contraire, je me dois d’agir en temps que reine des Wallattes. Et jamais je n’aurais pensé que cela pourrait être si difficile… Je me vois déjà incapable de prendre ma première décision importante ! Dois-je rentrer au pays et monter sur le trône, ou continuer à battre la campagne jusqu’à retrouver mon géniteur ou sa dépouille ? Dois-je privilégier la survie de la dynastie en me mettant à l’abri, ou prendre tous les risques pour secourir celui qui est à la fois un souverain et un parent aimé ?

J’ai été préparée à lui succéder, c’est vrai. Je sais tout de l’économie de notre royaume, de l’histoire de ses frontières et des tensions qui en découlent. J’ai déjà gagné le respect du peuple et de nos soldats en repoussant une poignée de Thalittes qui s’imaginaient pouvoir piller nos fermes. Et il m’est arrivé plusieurs fois de trancher dans des affaires importantes, sur la demande de mon père qui travaillait ainsi à ma formation… Mais que suis-je censée faire face à des démons et des sorciers ? Tout mon être crie « Vengeance ! », mais si le roi Ke’b’ree n’a pas réussi à échapper aux assauts de ces maudits, qui le pourrait ?

Mes pensées me ramènent sans cesse à la grand-mère Che’b’ree. Elle aussi avait été couronnée très jeune. J’ai peu de souvenirs d’elle, mais il me reste quelques images fortes, des instants, des moments privilégiés… Elle ne souriait pas beaucoup, mais toujours quand ses yeux se posaient sur moi. Elle m’impressionnait vraiment. Dans le sens : elle me fascinait. Du haut de mes quatre ans, je la voyais comme une dame très âgée – elle n’avait pourtant qu’une cinquantaine d’années. Mais c’était une dame dans la pure tradition de la lignée des B’ree : fière et indomptable, guerrière dans l’âme, surtout lorsqu’il s’agissait de protéger les siens. Elle avait abdiqué en faveur de mon père quelques lunes avant ma naissance, suite à des mésalliances impopulaires avec nos ennemis frontaliers… J’étais, à l’époque, trop petite pour le comprendre. Mais Ke’b’ree l’avait autorisée à rester au palais de Wallos, où elle partageait donc notre quotidien. Ce fut même elle qui me donna mes premières leçons de galop…

Tragiquement, sa passion pour les chevaux devait lui coûter la vie dans sa cinquante-cinquième année. Celle qui avait commandé des armées de plusieurs dizaines de milliers d’hommes, et assuré au royaume wallatte une prospérité qu’il n’avait pas connue depuis des décennies, avait finalement quitté ce monde en se rompant le cou dans une mauvaise chute. Je me souviens avoir été frappée par l’expression sereine de son visage, lors des rites funéraires. Mon père lui-même devait confier à ma mère : « Elle est en paix, maintenant. »

À l’époque, je ne pouvais mesurer la portée exacte de ces paroles. Et même par la suite : à chaque veillée autour d’un défunt, il se trouvait quelqu’un pour énoncer ce qu’il faut bien appeler une ennuyeuse banalité. Mais, maintenant que je connais le secret de Ji, celui du Jal, l’histoire de Sombre et de Saat… maintenant que je porte à mon tour le fardeau des liens qui unissent notre famille à ce maudit sorcier… Je comprends à quel point ma grand-mère Che’b’ree a pu accueillir la mort comme une libération.

Et je me demande, la rage au ventre et l’âme en détresse, si mon père est, ou n’est pas, « en paix maintenant. »

* * *

La plus importante des missions d’Erritt était de trouver de nouveaux disciples. Lui-même avait été l’un des premiers élèves de l’amiral, ce dont il était très fier. Au fur et à mesure des disparitions de ses collègues, le jeune homme était même devenu le plus ancien des sorciers formés par le maître – c’est-à-dire, parmi ceux toujours en vie. Erritt préférait oublier que ces décès prématurés étaient généralement provoqués par le maître lui-même. Il se plaisait à croire en sa propre excellence, qui le mettait à l’abri des erreurs et donc de leurs conséquences funestes. En vérité, sa longévité s’expliquait surtout par l’éloignement… Toujours sur les routes, Erritt n’avait que rarement l’occasion d’affronter la colère de l’amiral – une situation très enviée par la plupart de ceux qui suivaient ses leçons.

Ce matin-là, Erritt chevauchait dans la campagne kaulienne. C’était un pays qu’il appréciait peu ; l’idée d’un territoire entièrement géré par des femmes lui semblait saugrenue, pour ne pas dire idiote. Pourtant, ce paysage de moulins, de champs fleuris et de villages aux pierres massives trahissait une réussite qui laissait le sorcier sur une impression de malaise toujours plus prononcée. Il n’avait pourtant pas le choix : il devait trouver l’homme dont on lui avait parlé.

Vers le milieu du deuxième décan, et après avoir demandé son chemin à un pâtre aussi jeune que bavard, il parvint enfin en vue de la bâtisse de l’individu. Elle était conforme à la description du petit berger : mal entretenue, ouverte à tous les vents, ainsi qu’à une basse-cour qui devait considérer le lit et l’armoire à pain du maître des lieux comme des extensions de leurs propres poulaillers. Le mauvais fermier, lui, roupillait sur une table à l’extérieur, une bouteille vide dans la main. À l’approche d’Erritt, il s’ébroua et tenta de se redresser dans un sursaut de dignité, mais dut se rasseoir très vite pour ne pas succomber aux vertiges et à la nausée. Son visiteur ne montra aucun mépris, saluant même l’ivrogne avec la plus grande des politesses…

Erritt commençait à avoir l’habitude de ce genre de personnage. La plupart des disciples qu’il recrutait se trouvaient pareillement dans l’une ou l’autre déchéance. Lui-même pratiquait un misérable commerce de drogue de serpent daï, avant que l’amiral ne le prenne sous son aile. Le maître évoquait parfois leurs possibles vies antérieures sous la forme de démons mineurs ; des singes monstrueux, ou quelque chose y ressemblant, ce qui devait expliquer leurs mauvais penchants actuels. Ça n’était pas très clair pour le jeune homme, qui en retenait surtout l’idée d’une destinée hors du commun. Il n’y avait donc aucune honte à avoir pour leur vie d’avant : elle ne représentait qu’une longue attente, voilà tout. Et leur existence ne prenait réellement un sens que lorsque leurs véritables capacités étaient révélées. Ce qu’il s’apprêtait à faire avec le soûlard, si ses soupçons se confirmaient.

— Je n’ai rien à vous offrir, prévint le Kaulien d’une voix empâtée. Je sais que la tradition des Mères le demande, mais…

— Je ne suis pas venu chercher votre hospitalité, tempéra Erritt. En fait, je cherche seulement à satisfaire ma curiosité. J’ai entendu dire que vous avez été frappé par la foudre… Est-ce la vérité ?

L’homme lui retourna un regard méfiant. On pouvait y lire, aussi clairement que s’il avait remué les lèvres : « Est-ce que vous êtes ici pour vous payer ma tête ? Avant, au début, j’aimais beaucoup raconter cette histoire. Maintenant, après toutes ces moqueries, je préfère ne plus en parler. »

— Ça m’est arrivé, à moi aussi, prétendit Erritt. Et je suis toujours vivant. Comme vous.

Ça n’était pas la vérité : le sorcier avait été « révélé » par un contact physique avec le maître, comme cela se produisait parfois. Mais ça aurait pu être par la frappe d’un éclair. Ou par une guérison surnaturelle, ou une soudaine manifestation de prescience… Il y avait différentes manières pour la magie de se manifester un beau jour chez un homme. L’important, pour l’heure, était de mettre l’individu en confiance.

— Ça fait déjà plus de quatre lunes, finit par grommeler le poivrot. Et rien ne va, depuis. Tout ce que j’avais… Même ma femme est partie…

Erritt acquiesça d’un air compatissant. En réalité, il s’en réjouissait d’autant : désormais sans attaches, l’homme serait encore plus facile à convaincre.

— Elle ne comprenait pas, c’est ça ? chuchota le sorcier. Elle ne vous croyait pas ? Elle ne pouvait pas voir ce que vous, vous voyez maintenant ?

Les yeux de l’ivrogne s’arrondirent. Pour le coup, il semblait presque dessoûlé.

— Les lumières… bégaya-t-il. Les fantômes… et les… les espèces de courants… Vous les voyez ? Vous les voyez aussi ?

Le sourire d’Erritt se fit triomphant. L’homme n’avait donc pas menti sur son expérience avec la foudre… Et voilà : un disciple de plus pour le maître. D’ici quelques jours, le poivrot aurait changé de vie. Son front serait marqué d’un signe, et il travaillerait, comme les autres, à l’avènement d’une nouvelle ère.

— Regardez cette oie, demanda Erritt d’un air complice.

Pour ajouter au côté théâtral de la chose, il tendit sa paume ouverte en direction du volatile. À l’instant d’après, les yeux du sorcier brillaient d’un éclat surnaturel… et l’animal se figea dans une colonne de lumière aveuglante ! Cela fut très bref. Le phénomène ne laissa derrière lui que le corps sans vie de l’oie, ainsi qu’une légère fumée s’échappant de son duvet. Erritt revint alors planter son regard dans celui du Kaulien médusé.

— Que diriez-vous d’apprendre à faire ce genre de choses ? demanda-t-il très sérieusement.

Il ne doutait même pas de la réponse à venir.

* * *

Pendant mes plus jeunes années, beaucoup d’étrangers venaient séjourner au palais des B’ree. Je n’étais qu’une enfant ; je m’imaginais alors qu’ils étaient des princes ou des rois, tout comme mon père, et qu’ils se réunissaient pour parler de leur « travail ». En grandissant, j’avais affiné ma supposition en reléguant ces visiteurs au rang d’émissaires ou d’ambassadeurs, chargés de maintenir les bonnes relations entre Wallos et les Hauts-Royaumes… Je prends conscience, aujourd’hui seulement, que ces hôtes n’étaient rien moins que les héritiers de Ji.

Une amitié très forte avait uni Ke’b’ree à Amanón, à Eryne et aux autres membres de l’ancienne génération ; tout l’attestait. Et ils étaient restés proches pendant une période plus ou moins longue, bien après l’anéantissement du Jal… Certains des invités du palais avaient des enfants ; sans doute ai-je ainsi joué, en n’en gardant qu’un souvenir flou, avec un Damián, un Josion ou même un Guederic plus jeunes d’une vingtaine d’années. Qui aurait pu prédire, à l’époque, les circonstances et le déroulement de nos retrouvailles ?

Le drame que j’affronte maintenant n’était pas même imaginable pour la fillette que j’étais alors. Bercée d’amour et grandissant dans un milieu privilégié, je n’avais, à l’époque, qu’une seule raison d’être parfois mélancolique : la cécité de ma mère. Elle-même ne s’en plaignait jamais, pourtant, et je l’ai toujours connue le sourire aux lèvres, surtout quand mon père l’enrobait dans ses bras protecteurs… Mais l’idée qu’elle ne puisse jamais contempler mon visage, celui de sa propre fille, m’était insupportable. Et mes dessins dans le sable ? Et mes constructions en cubes dorés ? « C’est magnifique, ma chérie », répondait-elle invariablement. Et elle était sincère. Pourtant, j’étais bien consciente de la pauvreté de mon vocabulaire, tandis que je m’efforçais de décrire toutes ces choses qu’elle ne pouvait pas voir. Et ça ne s’améliora pas quand je commençai à monter à cheval ou à toucher mes premières cibles à la fronde, exploits auxquels elle ne pouvait assister…

Régulièrement, je tentais de me mettre à sa place. Je gardais alors les yeux fermés, parfois quelques décilles seulement, et parfois pendant plus de deux décans. Et je me promenais dans toutes les ailes du palais, à tâtons, m’imaginant pouvoir partager l’univers de ma mère… Les gardes et les serviteurs avaient l’habitude de mon petit « jeu » ; ils s’esquivaient naturellement sur mon passage, et s’empressaient sans doute de déplacer tout obstacle contre lequel j’aurais pu me blesser. De mon côté, jamais je ne trichais. Quand je rouvrais les paupières, c’était soit par lassitude, soit parce qu’un bruit ou appel singulier avait éveillé mon intérêt… ou encore, parce que mon père me surprenait en pleine action.

Il détestait cette manie qu’il jugeait trop dangereuse. De même qu’il détesta, ensuite, mon intérêt grandissant pour les récits de batailles et les armes en général… mais sans pouvoir m’en empêcher vraiment. Nous étions faits du même sang. Lui-même avait montré pareilles attirances, en son temps. Et Wallos s’était toujours mieux porté avec un souverain guerrier sur son trône.

Sans doute finit-il par le comprendre – du moins, c’est ce que je m’imaginais, encore très récemment. Car un beau jour, son comportement à ce sujet changea du tout au tout. Plutôt que de freiner mes aspirations de combattante, mon père me poussa dans un véritable entraînement. Aucune leçon, aucun exercice n’était assez difficile pour qu’il renonçât à me l’imposer. Et cela, pour mon plus grand plaisir : j’étais ravie de progresser dans ce domaine où tout me réussissait, et plus heureuse encore de ces nombreux décans passés en la seule compagnie de mon parent !

Je n’avais pas deviné, alors, les raisons justifiant ce changement. Je n’avais pas fait le rapprochement avec l’interruption soudaine des visites des émissaires étrangers. Cela ne me frappe que maintenant, en ces jours de drame, alors que je dispose enfin de toutes les cartes… ou suffisamment, en tout cas, pour y voir plus clair.

Bien avant la disparition des aïeuls, et quelques années seulement après l’anéantissement du Jal, il s’est produit un événement qui a brisé l’amitié entre mon père et les autres héritiers de Ji. Un événement effrayant, à coup sûr, au point de pousser le roi de Wallos à armer sa fille. À la préparer à défendre chèrement sa peau.

Plus de quinze ans avant la traque dont nous faisons l’objet, donc, et bien avant qu’Usul n’ait annoncé le retour de nos ennemis de toujours, mon père avait déjà peur pour moi.

Je veux savoir pourquoi.

* * *

Avant d’entamer les manœuvres d’approche du port, le capitaine Mourd descendit dans sa cabine pour aller se planter devant un miroir. Bien lui en prit : le symbole sur son front était partiellement effacé, dans sa partie basse, là où il s’était épongé de sa manche de chemise quelques décimes plus tôt. D’une main fébrile, il entreprit alors de corriger le dessin avec le petit crayon noir qui ne le quittait plus. C’était facile : il lui suffisait de repasser sur le fin tracé qui était gravé dans sa peau…

Le fait de devoir se concentrer sur ces cicatrices presque invisibles le fit frissonner. Pendant longtemps, il avait cru pouvoir s’y habituer, mais le souvenir de la séance de marquage n’était pas de ceux que l’on pouvait oublier. Par ailleurs, Mourd s’était convaincu que le tatouage était plus profond encore que ce qu’il semblait. C’est-à-dire : carrément imprimé sur les os de son crâne !

Il n’avait pas encore pu le vérifier, mais il s’était promis de le faire à de la première occasion qui lui serait donnée. Il n’avait besoin que d’un cadavre ; celui d’un de ses marins, ou de n’importe lequel des hommes au service de l’amiral. Il se sentait même prêt à donner un coup de pouce au destin, si ce dernier tardait à le satisfaire. Il n’aurait plus alors qu’à découper un scalp à la manière jez… et il aurait enfin sa réponse.

Évidemment, celle-ci ne changerait rien à sa situation, ni à ses ambitions. Le maître n’avait peut-être pas encore révélé quels étaient ses projets, mais les richesses qu’il évoquait auraient fait tourner la tête de la plupart des hommes ! Et, assurément, il se donnait les moyens de les obtenir. La petite armée qu’il avait rassemblée sous ses ordres était déjà impressionnante en elle-même, mais si l’on y ajoutait ses disciples sorciers, tous les plans de conquête étaient envisageables ! Et Mourd entendait bien en prendre sa part…

Même si, pour cela, il avait fallu se soumettre au rituel de la marque.

Personne ne savait vraiment quelle était son utilité, ni ce qu’elle représentait au juste. La plupart la considéraient comme un simple signe de reconnaissance. Peut-être était-elle censée inspirer la peur à leurs ennemis, également… Mais le capitaine pressentait quelque chose de bien plus sérieux. L’amiral était un redoutable sorcier, après tout ; sans doute le plus puissant qui ait jamais marché en ce monde. Alors, le symbole qu’il imposait à tous ses hommes pouvait-il porter une quelconque vertu magique ? Était-ce une espèce de rune de protection, censée conférer de la force, ou toute autre forme de bénédiction ? Mais dans ce cas, pourquoi ne pas l’annoncer ouvertement ?

Mourd détourna vivement son regard du miroir, comme si cela pouvait trancher net le fil de ses pensées. Chaque fois qu’il s’embarquait dans ce genre de spéculation, son malaise grandissait comme les ombres au crépuscule. Il avait alors l’impression qu’une silhouette allait surgir dans son dos pour le punir des doutes qu’il osait nourrir… Une crainte parfaitement ridicule, mais dont il ne put se débarrasser qu’en regagnant à grands pas le pont et la compagnie de ses marins.

Son second avait déjà fait amener la moitié des voiles restantes, pour amorcer une entrée dans le port toute en douceur. En temps normal, l’engagement dans ce chenal n’était pas si difficile, mais les nombreuses embarcations rassemblées dernièrement laissaient peu de place à la manœuvre – et surtout aux erreurs de pilotage. Mourd lui-même grimpa sur le gaillard d’avant et veilla au bon déroulement de l’accostage. Il n’eut même pas à intervenir : son équipage était rodé. C’était la sixième fois déjà qu’ils faisaient ensemble la liaison entre les Hauts-Royaumes et cette île au port étriqué. Bientôt, le bâtiment se trouva à quai et amarré dans les règles de l’art, entre une felouque et un goulu à la coque bombée… Il ne restait plus qu’à débarquer le chargement. Ce qui était de la responsabilité du capitaine en personne.

Soudain pressé d’en finir et d’aller noyer ses angoisses dans quelques verres d’alcool fort, Mourd appela son quartier-maître à le suivre dans la soute. Deux marins supplémentaires leur emboîtèrent le pas ; des costauds spécialement choisis pour encadrer ce genre d’opération. Ils étaient suffisamment impressionnants pour tempérer, par leur seule présence, tout vent de rébellion. Quelques instants plus tard, ils se regroupaient devant la porte de la première cellule…

Une trentaine d’hommes se massaient derrière la grille, sans agitation excessive, mais avec une excitation évidente. Les questions fusèrent, toutes ignorées par le capitaine. Une fois le calme revenu, il annonça leur arrivée à destination. Quelques « Hourra ! » saluèrent la nouvelle… Convaincu des bonnes dispositions de ses prisonniers, Mourd consentit à les libérer. Il laissa même son quartier-maître les conduire, seul, sur le pont où ils devaient découvrir leur nouvelle patrie.

Cette partie-là était toujours la plus facile. Ces passagers représentaient autant de nouvelles recrues pour l’amiral, dénichées un peu partout dans les Hauts-Royaumes, et ramenées là en une traversée déjà routinière pour l’équipage. Bientôt, ceux qui accepteraient de voir leur front marqué seraient intégrés à l’armée du sorcier, premier pas vers les richesses qu’on leur avait promis… Les autres seraient égorgés et jetés aux requins, que l’amiral aimait à voir toujours plus nombreux autour de « son » île.

Avec un soupir, Mourd alla déverrouiller la porte de l’autre cellule. Cette dernière était beaucoup plus petite et ne renfermait que deux adultes, eux-mêmes enchaînés par le cou et les chevilles. Il s’agissait d’un couple, terrifié, malingre, sans défense aucune contre leurs geôliers. Et la femme soutenait un nourrisson tirant sur un sein fort appauvri… Cette famille-là avait été enlevée sur les ordres de l’amiral en personne. À chaque voyage, il y en avait quelques-uns comme eux. Le plus souvent, il s’agissait de personnes seules. Et le capitaine avait pour consigne de se méfier tout particulièrement de ces prisonniers… Pourtant, aucun jusqu’alors ne s’était révélé particulièrement résistant ou dangereux.

Mourd avait cependant remarqué deux choses : ils étaient toujours âgés de vingt-trois ans. Et une fois qu’il avait confié ces malheureux à l’amiral, on ne les revoyait plus jamais.

Tout cela puait la sorcellerie à plein nez… Mais lorsqu’il lui revint l’impression d’une ombre se glissant dans son dos, en même temps que sa cicatrice au front le tiraillait, le capitaine s’efforça de chasser ces pensées de son esprit.

* * *

Quand ma mère m’avait annoncé l’arrivée prochaine d’un bébé, petit frère ou petite sœur, ma réaction avait été tout le contraire de ce qu’elle espérait. J’étais alors âgée de dix ans, et ma condition de fille unique me convenait parfaitement. Je m’étais donc enfermée dans une bouderie qui devait durer plusieurs lunes… Quand bien même aurais-je voulu me montrer plus souriante, que j’en aurais été incapable. L’hypocrisie me fait horreur. Pour moi, agir à l’inverse de ses véritables sentiments est une démarche qui mène tôt ou tard à de sérieux problèmes… Bref, j’affichais une mine plus que maussade, malgré les efforts de mes parents pour me présenter cette future naissance comme un événement heureux.

Je ne voyais pas, moi, où il y avait matière à se réjouir. L’attention et le temps que me consacraient père et mère allaient bientôt être diminués de moitié. Et plus encore, à en croire les servantes qui ne caquetaient plus qu’à propos de ce bébé ! À mesure que les décades passaient et que le ventre de la reine s’arrondissait, le deuxième héritier des B’ree prenait de plus en plus de place dans mon quotidien. Et cela sans même avoir encore montré le bout de son nez ! La plupart des conversations que je surprenais tournaient autour du nouveau prince, ou de la nouvelle princesse, selon les superstitieuses qui avaient chacune une méthode « infaillible » pour prédire le sexe du nouveau-né. Et les sujets allaient de la couleur des draps de son berceau jusqu’aux pronostics sur le nom qu’il allait porter… Lorsqu’on s’aventurait à me demander quelques indices, je laissais libre cours à ma colère et menaçais les plus insistantes d’être chassées du palais. Je savais pertinemment que mon père s’y serait opposé, mais j’obtins au moins qu’on me laissât tranquille sur ce sujet.

Ma plus grande crainte, que je n’osais avouer, était d’avoir à supporter la concurrence d’un petit frère. J’étais déjà forte, bonne cavalière et douée pour la lutte, mais cela serait-il suffisant pour égaler la fierté que mon père aurait pour son fils ? Je restais l’héritière désignée du trône, par les lois et la tradition de Wallos, mais cela m’importait peu si Ke’b’ree préférait nommer un garçon à la tête de nos armées !

Aucun des sourires ou des marques d’affection de mes parents ne réussit à m’ôter ces idées de la tête. Et, si je finis par sortir progressivement de ma morosité, ce fut uniquement par résignation : quoi qu’il dût arriver, je ne pouvais rien y faire… Par ailleurs, continuer à grimacer n’allait pas m’aider à rester en première place dans le cœur de mes parents. Je recommençai donc à vivre comme avant l’annonce de cette grossesse, me contentant de faire la moue chaque fois que quelqu’un y faisait allusion.

Les dernières lunes furent presque agréables. Maman était radieuse ; je ne l’avais jamais vue aussi heureuse. Et mon père n’en était que plus amoureux de son épouse, et empressé de nous embrasser toutes les deux ! Bien malgré moi, j’en vins à penser que ce bébé avait au moins apporté ces moments précieux à notre famille… que son arrivée n’était peut-être pas si dramatique que ça, après tout…

Puis, par un matin d’hiver, alors que la neige recouvrait le palais et Wallos tout entier, ma mère ressentit les premières douleurs.

Le soir, elle était morte.

Et le roi pleurait en serrant Najel contre son cœur.

L’année qui suivit fut comme noyée dans la brume. Comme si la tempête de neige qui s’était levée ce jour-là ne s’était calmée qu’après quatre saisons entières. Pour ma part, je ne ressentais que colère. La tristesse qui aurait dû m’abattre, je la jetai dans tous les exercices et entraînements qui pouvaient laisser mon corps vide de son énergie. C’était, aussi, la seule façon de réussir à plonger dans le sommeil. Une inconscience qui se montrait parfois un refuge, et parfois une terrible salle des tortures, pleine de cauchemars et de désespoir devant la cruauté du destin.

Mon père ne fut plus tout à fait le même. Son chagrin était immense ; mais après les premiers jours, il ne pleura presque plus. Pourtant, chaque personne qui le rencontrait pouvait deviner en lui un fardeau si lourd qu’il semblait impossible à porter par un seul être. Étrangement, le maître de Wallos y gagna encore en prestige. Seul un homme d’une force et d’une sagesse exceptionnelles pouvait endurer une si grande douleur, racontait-on. Le deuil de Lyn’a’min nimba donc le souverain d’une sorte d’aura invisible. Comme si la reine et le roi ne faisaient plus qu’un… Image à laquelle je me raccrochais parfois, pour la rejeter avec horreur à la décille suivante.

Le seul B’ree qui put sourire un peu, cette année-là, fut le bébé Najel. Du moins, je le suppose. Je ne lui accordais aucune attention. En vérité, je faisais même tout mon possible pour me tenir loin de lui. On avait beau me répéter qu’il n’était pas responsable du drame, et que sa propre survie était déjà miraculeuse ; je ne pouvais m’empêcher de lui reprocher cette tragédie. Et ses gazouillements qui résonnaient parfois dans les couloirs, quand mon père ou les nourrices lui chatouillaient le ventre, me semblaient autant de défis lancés à la mémoire de ma défunte mère.

Cette affreuse année de deuil devait prendre fin, plus ou moins, avec la visite d’un Arque à la barbe blanche, un véritable géant nommé Bowbaq. Je comprends maintenant qu’il était le seul, parmi les héritiers de Ji, à avoir gardé une relation cordiale avec mon père. Parce qu’ils partageaient les mêmes plaisirs simples de la pêche et de la chasse ? Ou parce que ce grand-père était incapable de se fâcher avec quiconque ? Cela explique, en tout cas, pourquoi nous nous sommes d’abord rendus chez lui, à la dernière lune. Mais à l’époque, j’ignorais tout de leur passé commun. J’entendis seulement l’étranger témoigner de ses plus sincères condoléances, et relayer celles de tous leurs anciens amis. Le roi de Wallos le remercia, en précisant néanmoins que sa position n’avait pas changé… L’Arque en fut manifestement attristé. Plutôt que de creuser la question, il préféra reporter son attention sur Najel, que mon père lui confia sans hésiter.

J’eus droit alors aux habituelles banalités sur la beauté de ce bébé, sur sa ressemblance avec notre mère, et autant de mièvreries qui suffisaient en général à me faire quitter la pièce… Cette fois, je n’en eus pas l’occasion. Alors que personne ne s’y attendait, et sans que je puisse m’y opposer, ce Bowbaq vint soudain déposer le marmot dans mes bras !

Un silence tendu tomba soudain sur la salle, tandis que nourrice, soldats et serviteurs se crispaient dans l’attente de ma réaction de colère. Même le roi n’avait jamais osé m’imposer cette épreuve… Et, de fait, je levai sur le géant du nord une grimace haineuse, aussitôt ébranlée par la bonhomie du sourire avec lequel il me répondit. Ce vieil homme n’avait pas une once de méchanceté en lui. Jamais il n’aurait pu imaginer qu’une sœur puisse refuser de porter son petit frère pour quelques instants… Et en portant le regard sur le bébé, ces mots me frappèrent avec force. Mon frère. Il était mon frère. Avec les yeux de maman, comme tout Wallos le savait déjà, excepté moi !

Les années suivantes furent plus douces, malgré ce deuil que nous porterons toujours. J’ai tenté de veiller sur Najel – mais je ne suis pas quelqu’un de tendre, et la faiblesse qu’il dévoile parfois a le don de me mettre sur les nerfs. Après avoir tant craint qu’il prenne ma place, j’ai ensuite souhaité qu’il devienne un homme fort et redouté, un allié sur lequel je puisse compter…

Puis, la nuit dernière, quand il s’est fait enlever par un démon à l’esprit dérangé, j’ai simplement souhaité le retrouver en vie.

Ça ne peut plus durer. Nous avons trop de secrets, tous, et ce sont eux qui nous mettent en danger.

Je vais en appeler à une ancienne tradition des clans wallattes. Peut-être cela marquera-t-il la fin de l’alliance des héritiers. Tant pis, si c’est le cas.

Au moins, je saurai dans quelle direction brandir ma lowa.


Livre XXVI
Voiles et suaires


Souanne avait cru que cette aube ne viendrait jamais. Elle s’était tant usé les yeux à scruter les ténèbres, pendant cette affreuse nuit à louvoyer entre les îles du Beau-pays, que les premiers rayons du soleil lui firent comme l’effet d’un baume cicatrisant sur ses globes injectés de sang. Malheureusement, ce bien-être ne dura que quelques décilles… Trop vite, l’astre s’éleva dans le ciel et sa lumière reflétée par les eaux de la mer Médiane devint presque agressive, en tout cas difficile à supporter pour quelqu’un qui n’avait pas dormi depuis si longtemps.

La jeune femme se força malgré tout à exécuter un dernier tour d’horizon, aussi consciencieux que possible, puis elle adressa un petit signe à Damián qui tenait la barre et se réfugia dans la pénombre apaisante de l’entrepont. Josion et Zejabel s’y trouvaient déjà, dans une posture qui parvint à surprendre encore la légionnaire. Mère et fils se tenaient de manière identique, assis sur un banc et adossés contre la paroi, les mains jointes sous la table de la cantine. L’un et l’autre avaient les paupières closes, mais rien ne laissait deviner s’ils se reposaient simplement ou s’ils dormaient pour de bon… Ils avaient passé pratiquement toute la nuit ainsi. Souanne n’osait pas se baisser pour vérifier, mais elle était presque certaine qu’ils serraient toujours leurs lames dans leurs poings fermés. De même qu’elle devinait qu’à la moindre alerte, ces deux combattants d’exception auraient été les premiers sur le pont, et au mieux de leurs capacités !

La cantine n’abritait personne d’autre, et la jeune femme s’enhardit donc à pousser la porte de la cabine d’équipage, d’ordinaire réservée aux membres féminins du petit groupe des héritiers. Le regard noir de Maara fut la première chose à l’accueillir ; puis l’expression de la princesse guerrière s’adoucit, un peu, davantage par effort que par sincérité. Souanne n’en fut pas froissée. Tout le monde avait les nerfs à vif ; comment aurait-il pu en être autrement, après la nuit d’horreur qu’ils venaient de connaître ? La Wallatte, en particulier, avait cru perdre son petit frère, la seule famille qui lui restait encore. Depuis, elle le veillait comme une véritable mère louve, et semblait prête à mordre quiconque s’approchait sans y avoir été invité…

La légionnaire contempla Najel qui reposait, inconscient, aux côtés de sa sœur. Un bandage épais lui faisait plusieurs fois le tour du crâne. Les héritiers l’avaient retrouvé avec une mauvaise blessure à la tempe, et l’adolescent avait tout juste eu le temps de se savoir sauvé avant de sombrer dans les ténèbres… Ses compagnons l’avaient porté jusqu’à leur gabare, au pas de course, et ils s’étaient empressés de naviguer loin des rivages cauchemardesques de l’île d’Usul. Depuis, le jeune Wallatte ne s’était pas réveillé – à en croire Maara, qui ne l’avait pas quitté du regard. Mais, à en juger par le teint plutôt reposé du garçon, il semblait hors de danger, et ne tarderait pas à refaire surface.

Une autre silhouette était recroquevillée sous une couverture, sur la couchette voisine. Il s’agissait de Lorilis, qui n’avait pareillement presque pas rouvert les yeux depuis la bataille de la plage. L’adolescente semblait bien frêle et fragile, en cet instant, et son visage endormi avait encore des traits de petite enfance… Pourtant, c’était bien grâce à elle si les héritiers avaient échappé à un massacre. À l’aide de pouvoirs magiques qu’elle commençait seulement à découvrir, elle avait invoqué une véritable colonne de feu qui avait effrayé les indigènes Guoris au point de les faire battre en retraite ! L’exercice avait cependant laissé la Kaulienne vide de toute énergie, incapable même de marcher. Zejabel s’était chargée de la ramener dans la sécurité de la gabare ; mais même alors, Lorilis ne s’était abandonnée au sommeil qu’après avoir constaté par elle-même le retour de Najel.

Par les quelques explications qu’elle avait pu donner, les héritiers avaient compris que l’adolescent s’était dressé entre elle et le démon. Plutôt que d’enlever la jeune fille, Usul avait alors jeté son dévolu sur le petit Wallatte… Le courage dont ce dernier avait dû faire preuve était immense, digne d’être salué par tous les vétérans. Souanne elle-même se demandait si elle aurait pu avoir le même cran. Ainsi donc, les âmes les plus héroïques de cette nuit appartenaient aux plus jeunes membres du groupe… Ceux pour lesquels on s’inquiétait le plus, depuis le début des événements… Il y avait sans doute là une belle leçon à tirer. Souanne était cependant trop fatiguée pour cela ; elle ne pouvait que contempler ces deux silhouettes endormies, et songer que toutes les personnes à bord leur devaient la vie.

Soudain emportée par une nouvelle vague de lassitude, elle songea à s’installer sur la dernière couchette, puis y renonça aussi vite que l’idée lui était venue. La perspective de s’endormir dans la même pièce que Maara lui apparaissait déplaisante, sans bien pouvoir s’expliquer pourquoi. La guerrière lui semblait trop tendue, trop occupée à ruminer des pensées sombres, pour que la légionnaire puisse sereinement songer à s’abandonner devant elle… Par ailleurs, un rapide calcul venait de lui faire prendre conscience d’une chose : la soute attribuée aux hommes du groupe n’abritait, en cet instant, qu’un seul occupant.

Et ce solitaire au repos, c’était Guederic.

Il n’en fallait pas davantage pour que Souanne ne se décide à quitter la cabine, avant de retraverser la cantine où Zejabel et Josion veillaient toujours comme des gargouilles de chair… Puis, elle se glissa derrière une autre porte et enfin dans le petit escalier menant dans les portions sombres du bateau, bien sous la ligne de flottaison.

La jeune femme était déjà descendue dans cette partie de la gabare, à une occasion, juste assez longtemps pour constater l’inconfort des lieux. Cette fois, elle fut en outre frappée par l’odeur nauséabonde qui flottait dans l’air. Elle n’avait pas souvenir d’une pareille puanteur ! Damián et les autres garçons supportaient-ils vraiment cela en permanence ? Probablement pas, le phénomène devait être récent. Le plus étrange était la nature même de ces relents… On s’attendait à trouver là un fumet de vieille marée et de poisson mort, mais les remugles qui assaillaient la jeune femme étaient ceux des souterrains humides, de terre et de pourriture ! Les mêmes, en fait, que les miasmes qui baignaient le tunnel secret menant au château des De Kercyan… Comment expliquer cela, alors qu’ils se trouvaient à plusieurs dizaines de milles de la côte la plus proche ?

Ce mystère mettait Souanne très mal à l’aise ; mais faute de pouvoir l’éclaircir, elle décida d’en rejeter la faute sur sa fatigue et ses sens d’autant moins fiables. Réprimant malgré tout un début de nausée, elle se dirigea plus ou moins à tâtons vers l’unique lanterne des lieux.

La soute s’étendait sur toute la longueur du bateau, et Guederic avait visiblement choisi d’installer sa literie dans le coin le plus éloigné de l’escalier, là où le plancher n’était plus qu’à quelques coudées de l’entrepont. La bougie prisonnière d’un verre fumé l’éclairait à peine, et la légionnaire n’arrivait même pas à discerner dans quel sens le jeune homme s’était roulé en boule sous sa couverture… Il lui vint soudain l’idée fantasque que cette silhouette n’était peut-être même pas celle de Guederic ; et dès lors, elle ne put s’en débarrasser. Sa raison lui jurait pourtant le contraire, mais toutes les composantes de cette ambiance encourageaient ces angoisses insensées. Et cela ne s’améliora pas quand elle fut assez proche pour entendre la respiration rauque du dormeur !

Cela n’avait rien du ronflement tonitruant ; c’était même assez discret, mais on y devinait comme une puissance mal contrôlée. En vérité, ce grondement sourd faisait davantage songer au roulement d’un grand fauve, dont la gorge était capable d’émettre des rugissements cent fois supérieurs… L’anxiété de Souanne se mua soudain en une peur véritable. Elle regrettait d’être descendue jusque-là. Elle y était trop vulnérable, trop sensible à ces odeurs fantômes et à cette présence inconnue qui l’écrasait. Sa place était sur le pont, sous la caresse de l’air frais et du soleil…

Elle n’était plus, alors, qu’à deux petits pas de la forme assoupie censée être Guederic. Pour en arriver là, à cause de la hauteur diminuant du plafond, elle avait dû se pencher, puis s’agenouiller. Sans hésiter plus longtemps, elle esquissa le premier mouvement qui devait la ramener vers la lumière et les vivants…

C’est alors que les grondements cessèrent.

Le silence qui suivit parut au moins aussi effrayant à la jeune femme. Elle ne savait à quoi s’attendre, ni comment réagir. Finalement, après un temps qui lui semblait fort long, elle s’enhardit à poser un nouveau genou en arrière…

— C’est toi ?

L’appel soudain de Guederic lui fit lâcher un petit cri de surprise. Dans le même instant, elle rougit de honte et se reprocha ses débordements d’imagination. Qu’elle devait être sotte et fatiguée, décidément, pour ainsi se laisser aller à…

— C’est toi ? Répond ! gronda la voix colérique, depuis sa cachette sous la couverture.

L’anxiété de la légionnaire revint aussitôt. Elle avait bien reconnu le jeune homme, mais ses intonations si explicitement menaçantes, alors qu’il se réveillait à peine, avaient de quoi donner la chair de poule.

— C’est… Souanne, se força-t-elle à annoncer.

Impossible de savoir si c’était ce qu’il attendait. Peut-être pensait-il avoir affaire à son frère ? Un nouveau silence figea la scène dans cette atmosphère aussi tendue qu’embarrassante. Puis le jeune homme reprit, toujours aussi durement :

— Qu’est-ce que tu veux ?

— Rien, bredouilla la Lorelienne. Voir si tu allais bien. Si tu avais envie de parler…

— Pas maintenant ! cingla le colérique. Fiche-moi la paix !

La légionnaire n’eut pas besoin qu’on le lui répète. Vexée autant qu’attristée, elle fit un nouveau geste pour s’éloigner… et poussa soudain un autre petit cri de surprise. La main de Guederic venait de se refermer sur son poignet ; une main aussi forte qu’un étau de métal, et qui tira la jeune femme contre le corps de son propriétaire !

Des lèvres gourmandes cherchèrent celles de Souanne ; cette dernière s’abandonna à ce baiser violent, sans l’avoir vraiment choisi… Bouleversée par une tempête de sentiments contraires, elle eut le temps de voir que Guederic était nu, qu’il n’avait rien de la bête qu’elle imaginait, et qu’il était même beau comme un dieu ! Enivrée, soulevée par ces mains qui se pressaient sous ses vêtements, la légionnaire se trouva soudain dos contre le sol, à moitié déshabillée déjà, sous un homme bouillant d’énergie qui lui mordait le cou en même temps qu’il achevait de la dénuder…

Une idée majeure jaillit alors des émotions qui emportaient Souanne. Certes, elle brûlait de satisfaire un plaisir désormais éveillé… Et Guederic s’était sacrifié pour elle si courageusement, quelques décans plus tôt, qu’elle se sentait prête à le remercier de toutes les façons… Mais une ultime barrière rejetait leur union physique dans le domaine de l’impossible. C’était contre-nature, de manière aussi forte et évidente que cela balayait toutes les autres considérations. Et bien qu’elle ne puisse expliquer ce sentiment, Souanne décida de s’en remettre entièrement à lui. Elle cessa de rendre les baisers de Guederic, tenta de l’arrêter gentiment, puis le repoussa pour de bon quand cela devint vraiment nécessaire !

Elle avait dû rassembler toutes ses forces pour cela, tant le jeune homme débordait d’énergie. Il se tenait désormais à quelques pas, couché sur le flanc, haletant, une couverture encore sur les reins… La grimace qu’il affichait, mélange de colère, de frustration et d’incompréhension, renforça Souanne dans ses convictions. L’un et l’autre ne pouvaient pas s’unir. Ils ne le devaient pas.

Un court instant, la légionnaire crut cependant qu’elle ne pourrait l’empêcher. Guederic semblait si contrarié qu’elle se demanda à quel point il allait tenir compte de l’avis de la jeune femme… Il finit par tourner la tête et acquiescer, mettant un terme à ce moment de tension. Plus que troublée, Souanne rajusta ses vêtements et s’éloigna prestement de la couche en désordre. En passant derrière Guederic, à la mine sombre, elle crut bon de poser une main bienveillante sur son épaule.

— Ne… ne m’en veux pas, demanda-t-elle. Toi et moi partageons déjà quelque chose… Je veux savoir ce que c’est, avant d’aller plus loin. D’ici là, tu seras au moins… mon ami. Le plus proche que j’aurais jamais, sans doute.

Elle poussa jusqu’à déposer un léger baiser sur sa nuque, puis quitta la soute à pas pressés, sans se retourner. Une partie d’elle-même, la plus animale, lui hurlait de faire demi-tour et de satisfaire son désir. L’autre, d’origine inconnue, lui chuchotait qu’elle avait fait le bon choix…

Parvenue au sommet du petit escalier, juste avant de franchir la porte, elle entendit à nouveau le jeune homme. Mais elle ne put deviner s’il était agité par des grondements de colère, ou par des sanglots.

Peut-être un peu des deux à la fois.

* * *

Damián fut surpris de voir Souanne remonter déjà sur le pont. Elle n’était descendue que depuis un petit décime, et à la mine fatiguée de la légionnaire, il aurait parié qu’elle se serait endormie pour un bon décan, au moins… Au contraire, elle semblait soudain portée par un regain d’énergie, comme un promeneur après le passage d’une averse glacée. La jeune femme enchaîna ainsi plusieurs pas nerveux le long du bastingage, s’interrompant régulièrement pour contempler l’horizon, puis elle marcha droit jusqu’au chevalier qui ne demandait pas mieux qu’un peu de compagnie.

Malheureusement, Souanne ne lui adressa qu’un maigre sourire avant de s’installer à la poupe, où elle passa un long moment à scruter les eaux agitées de leur sillage. Damián se surprit à l’observer à la dérobée. Hormis sa pèlerine grise, elle ne portait plus aucune pièce de son uniforme militaire. Elle affichait ainsi une féminité que le chevalier s’était toujours forcé à ignorer, à Lorelia… Quand elle pivota sur elle-même, il détourna prestement le regard, plus embarrassé qu’il ne voulait le montrer.

Il n’arrivait même pas à mettre un nom sur ce qu’il ressentait pour son ancienne rivale dans la hiérarchie de la Légion Grise. De l’admiration ? Au moins. Les qualités de la jeune femme étaient nombreuses. Entraînée dans un drame qui ne la concernait pas, elle s’était montrée fiable, solidaire et courageuse… De la complicité, également ? Sans doute. L’un et l’autre avaient suivi les mêmes classes, porté le même habit, fréquenté les mêmes bureaux. Et cette nuit, encore, ils avaient veillé tous deux sous les étoiles, assurant les manœuvres sans presque échanger un mot, comme s’ils avaient toujours fait équipe… Mais, pouvait-il y avoir quelque chose de plus que tout cela ? C’était trop tôt pour le dire. En tout cas, chaque fois que Damián y songeait, il trouvait l’idée saugrenue. Ou s’obligeait à considérer telle toute évocation d’un sentiment amoureux.

La voix de Souanne elle-même devait le ramener à des considérations beaucoup plus terre à terre.

— Il va bientôt falloir décider de notre destination, rappela-t-elle. Nous ne pourrons pas longtemps nous contenter de filer droit devant…

Le chevalier acquiesça, la mine rembrunie. Cet aspect de leur situation faisait partie des quatre ou cinq sujets majeurs qui avaient occupé ses pensées toute la nuit. Et, jusqu’alors, il n’avait aucune réponse valable à y apporter ! Vers quoi les héritiers devaient-ils se diriger, maintenant ? Quelle piste susceptible de leur apprendre quelque chose sur le sort de leurs parents ? Tout semblait dépendre des informations que Usul avait pu, ou pas, divulguer à Najel. À supposer que cela ne se révélât pas un simple tas d’élucubrations échappées d’un esprit dérangé…

Par chance, leur groupe bénéficiait d’une autre possible source d’enseignements. Rien moins que les notes d’Amanón, difficilement récupérées dans ses bureaux de Lorelia ! Jusqu’alors, ils avaient échoué à les décrypter… Mais au beau milieu de la dernière bataille, au moment où il s’y attendait le moins, Damián s’était soudain rappelé le code qui défiait sa mémoire depuis plusieurs jours. Du moins, ce qu’il pensait être le code. Il n’aurait pas osé en parler comme d’une certitude. Son idée était cependant assez plausible et cohérente pour se révéler bonne. Le chevalier pourrait peut-être bientôt déchiffrer les premières lignes des cahiers de son père ! Cela l’emplissait de sentiments contradictoires, entre angoisses et excitation optimiste. De toute manière, la succession des événements de ces derniers décans ne lui avait pas laissé l’occasion de mettre sa théorie à l’épreuve.

Sans doute aurait-il pu confier la barre à un de ses compagnons, plus tôt dans la nuit, et se consacrer à ce projet de transcription. Deux choses l’en avaient empêché. Tout d’abord, le sentiment de devoir lui-même assurer la mise en sécurité de son groupe. Comme Grigán et Amanón, en leurs temps, avaient veillé sur les générations précédentes… Il lui semblait devoir suivre la voie tracée par ses deux valeureux aïeux. Le poids de cet héritage venait cependant alourdir encore un sens des responsabilités déjà bien pesant, sur les épaules de ce jeune homme de vingt-trois ans… et Damián s’imaginait avoir déjà commis beaucoup d’erreurs. Trop, sans doute. C’était pur miracle si les voyageurs étaient encore tous en vie !

En définitive, c’était la peur d’un nouvel échec qui empêchait le chevalier d’aller vérifier le code de cryptage.

Il ne pourrait y échapper éternellement : cela même aurait été une autre terrible erreur. Mais il avait voulu, au moins, attendre la lumière du jour pour affronter une possible nouvelle déception. Et désormais, le soleil s’élevait doucement dans le ciel… Le jeune homme soupira en silence et se retourna vers Souanne. Elle se tenait à deux pas de là, assise sur le bastingage, perdue dans ses propres pensées. D’un petit geste, il attira son attention et lui désigna la barre.

— Tu te sens la force de me remplacer un moment ? demanda-t-il.

L’espace d’un instant, elle sembla ne pas avoir entendu, puis elle opina et s’exécuta sans un mot. Damián eut la désagréable impression de lui avoir donné un ordre, ce qui n’était pas son intention. Il aurait préféré obtenir son aide par amitié, et non par le souvenir de leurs grades respectifs dans la Légion… mais lui poser cette question aurait rendu la situation plus embarrassante encore, aussi se contenta-t-il de la remercier avant de s’éloigner.

Peu après, il faisait son entrée dans la cantine commune. Zejabel et Josion ouvrirent les yeux presque en même temps, dès son arrivée. À leurs regards interrogatifs, le chevalier comprit qu’ils attendaient la confirmation d’une alerte. Il les rassura d’un geste, en se demandant s’ils réservaient le même accueil à tous les héritiers qui traversaient la pièce, ou s’ils avaient plutôt reconnu le pas de leur « capitaine ». Puis, il gagna la cabine pour prendre des nouvelles des deux adolescents éprouvés par les événements récents – c’était la plus importante, la plus urgente des choses qu’il avait à faire dans l’entrepont.

Maara lui présenta des traits tirés et une mine fatiguée, comme la plupart de leurs compagnons. Mais elle avait toujours dans les yeux cette étincelle farouche, ce mélange de fierté abrupte et de rage de vaincre qui la caractérisait, et que Damián finissait par apprécier. À coup sûr, mieux valait garder la princesse guerrière dans le camp des héritiers… Elle était aussi précieuse pour leur défense que l’ancienne tueuse Züe et son fils.

— Du changement ? chuchota-t-il en observant les silhouettes endormies.

La Wallatte désigna la petite Kaulienne d’un mouvement de tête.

— Lorilis remue de plus en plus ; elle va sûrement refaire surface bientôt. Pour Najel, j’attends encore.

Le chevalier reporta son attention sur l’adolescent. Maara tenait la main de son frère dans la sienne, mais d’une manière qui fit tiquer Damián : les doigts du garçon semblaient anormalement crispés… En observant plus attentivement le visage du malheureux, le jeune homme eut même l’impression de voir ses paupières trembler.

— Préviens-moi dès que l’un ou l’autre se réveille, demanda-t-il alors.

La guerrière acquiesça, et le chevalier quitta la cabine avec un souci supplémentaire à ajouter à la liste de ses préoccupations.

Il était presque certain que Najel faisait semblant de dormir. Quant à expliquer pourquoi, seuls les Wallattes en étaient capables.

* * *

Josion commença par poser sur la table le zarratt qu’il avait gardé en main toute la nuit. Puis il quitta son banc et s’étira de trois ou quatre manières différentes, à la façon d’un félin, chassant autant que possible la tension accumulée dans ses membres. Ce faisant, il constata que sa mère avait choisi de refermer les yeux, prolongeant d’autant le maigre repos qu’ils s’étaient octroyé. Elle n’est plus aussi jeune, commenta l’étudiant pour lui-même. Avant, elle aurait été la première sur le pont à répéter des exercices…

Il se reprocha aussitôt ces pensées. Depuis leurs retrouvailles, Zejabel n’avait cessé d’impressionner les héritiers par l’étendue de ses capacités et de son endurance. Si elle restait immobile, encore, c’était peut-être simplement pour profiter le plus longtemps possible de cette accalmie entre deux tempêtes… Il ne devait pas oublier la richesse de l’expérience de sa mère. Ce n’était pas sa première croisade contre l’ambition et la vengeance d’un démon. Elle connaissait sans doute, mieux que n’importe qui à bord, la meilleure attitude à adopter face à l’une ou l’autre situation.

D’un autre côté, on savait Zejabel plus que bouleversée par la perte de son époux et de tous ses amis, drame dont elle s’estimait responsable… et cela pouvait également expliquer sa propension à toujours se tenir un peu en retrait du groupe. Comme en cet instant, où elle pouvait être étouffée par une immense tristesse, alors qu’on la croyait seulement en train de dormir…

Le retour de Damián dans la cantine mit un terme aux réflexions de l’étudiant. Le chevalier s’arrêta devant son cousin, ce dernier entamant la conversation :

— Alors ? Comment vont-ils ?

— Ils paraissent aller mieux, annonça le légionnaire. Mais aucun n’est réveillé.

L’annonce fit tiquer Josion. Damián semblait pareillement perplexe sur la question, à en juger par son front barré d’une ride et le regard insistant qui brillait dessous. En silence, l’étudiant amena le chevalier à le suivre à l’extérieur.

— Je suis sûr d’avoir entendu des chuchotements, révéla-t-il enfin. Et ça dure depuis un moment. Ça se passe entre Maara et Najel.

La mine du chevalier se fit plus contrariée encore.

— As-tu compris de quoi ils parlent ?

— Non. Je n’y prêtais pas attention ; j’avais seulement reconnu leurs intonations. Ma mère a pu en entendre davantage… Il faudrait le lui demander.

Damián soupira, posa les mains sur ses hanches, fit un tour hésitant sur lui-même, puis parut prendre sa décision.

— Peut-être que Najel était seulement en plein délire, et que sa sœur tentait de l’apaiser… De toute manière, s’ils ont des secrets qui nous concernent tous, ils finiront par nous les confier.

Josion acquiesça, davantage par politesse que par adhésion aux idées de son cousin. Tout de même, Najel avait passé un bon moment avec Usul, le démon qui pouvait prédire l’avenir ! Et les héritiers ne savaient rien des échanges qu’il avait pu y avoir entre eux. L’idée de voir des informations capitales retenues par la tempétueuse Maara était plus que préoccupante. Mais le chevalier savait tout cela, évidemment… Sans doute voulait-il laisser à ce problème une chance de se régler de lui-même.

— J’ai peut-être retrouvé le code, enchaîna Damián sans transition. Celui des cahiers de mon père.

La nouvelle était tellement bonne et inespérée qu’un large sourire vint se dessiner sur le visage de Josion ! Mais devant l’expression toujours tendue de son cousin, il retrouva une gravité de circonstance.

— Pour l’instant, tu es le seul au courant, reprit le chevalier. Je ne voudrais pas rameuter tout le monde et donner de faux espoirs. J’aurai tout le temps de faire mon annonce après vérification.

— Et j’imagine que si tu m’en parles quand même, ce n’est pas sans raison…

Damián lui retourna un regard entendu. Josion devait bien s’avouer flatté par la confiance de son cousin ; même si, pour cela, il devait risquer de partager sa déception.

— J’ai besoin de quelqu’un à qui transmettre mon idée, expliqua le cousin. S’il m’arrivait quelque chose…

— C’est plus prudent, reconnut l’étudiant. Tu peux compter sur moi.

— Ce n’est pas tout, reprit le légionnaire. J’ai également besoin de tes compétences en ancien ithare. Tu as bien des notions dans cette langue ?

Josion acquiesça, surpris néanmoins par la demande. L’ancien ithare n’était que très rarement utilisé dans le monde connu, et pour cause : son emploi avait été abandonné en même temps que se désagrégeait l’ancien empire d’Ith, à partir du huitième éon – autant dire à une époque si lointaine que son histoire tenait plus de la légende. C’était néanmoins un véritable idiome, avec une grammaire originale, et dont l’alphabet était encore utilisé dans la presque totalité des Hauts-Royaumes. Josion s’y était intéressé par le biais de son père, Nolan, et de la grand-mère Lana… Puis il avait continué à l’étudier à l’Université royale de Lorelia, parmi une demi-douzaine d’autres cours aux amphithéâtres désertés.

— Tu n’envisages pas quelque chose de très pointu ? s’inquiéta-t-il néanmoins. S’il s’agit de traduire quelques pages, je peux me débrouiller, mais n’espère pas me voir percer un cryptage basé sur une syntaxe oubliée…

— Ce sera simple, promit Damián.

Il prit une grande inspiration, puis se décida à demander :

— Tu sais ce qu’est un pangramme ?

Josion songea d’abord à répondre par la négative, puis les mécanismes de sa mémoire se mirent en marche. Il lui revint alors quelques images de ses cours de lettres, d’une époque qui semblait très lointaine.

— Une phrase qui comporte toutes les lettres de l’alphabet ? suggéra-t-il, sans certitude.

— Exactement. Mon père a toujours aimé ce genre de jeux de l’esprit, surtout ceux basés sur les langues. Il était traducteur avant de devenir le commandant de la Légion Grise, ce dont j’aurais dû me souvenir plus tôt… Une de ses marottes consistait à rédiger le pangramme le plus court possible, c’est-à-dire une phrase cohérente où chaque lettre de l’alphabet ne serait utilisée qu’une seule fois.

— Je connais le principe, acquiesça Josion. Il y a quelques exemples célèbres…

— Oui, mais mon père s’amusait à en trouver de nouveaux, dans toutes les langues qu’il pratiquait. Et lorsqu’il atteignait son but, il était fier de nous faire partager sa réussite – un triomphe sans prétention, que nous fêtions en famille… Mon père nous demandait alors de contrôler la validité de son œuvre, lettre par lettre. Je me demande aujourd’hui s’il ne le faisait pas exprès pour marquer nos esprits. Le fameux code, s’il existe, pourrait être basé sur ces pangrammes dont il est l’auteur.

— Ça se tient, reconnut l’étudiant. Et comment puis-je t’aider ?

— Eh bien… Mon père était très fier de deux de ses productions, en particulier. Il y faisait assez régulièrement allusion. La première est en ramgrith : D’ju’schwak, qot glyrm x’Fpeb’vizn, que l’on peut traduire, je crois, par Ô vieux yak, ois le tambour du vizir d’aurichalque… Bien sûr, le sens de la phrase n’a pas de réelle importance, et le pangramme n’est effectif que dans la première version. C’est le deuxième qui m’échappe ; il est en ancien ithare, que je ne connais pas, et je ne me souviens que de sa traduction… Jugez donc la wyverne aux grands pieux ankylosés. J’aurais besoin que tu me retrouves le texte d’origine.

Josion laissa échapper un petit sifflement, incapable de masquer ses doutes quant à sa réussite. Sans dictionnaire à sa disposition, et avec la nécessité de produire un pangramme parfait, le jeune homme jugeait la tâche beaucoup plus difficile que son cousin ne l’imaginait… Le regard que Damián levait sur lui était cependant si quémandeur d’espoir qu’il finit par acquiescer.

— Je vais y travailler, promit-il. Et ensuite ?

— Si j’ai raison, expliqua le chevalier, il suffira de placer les deux phrases l’une au-dessus de l’autre pour obtenir l’intégralité du code. Chaque lettre aura son équivalence. Et nous pourrons décrypter les cahiers.

L’étudiant opina encore, une part de son esprit déjà occupée à réfléchir à cette traduction. Damián avait sans doute vu juste. Amanón aurait ainsi réussi à transmettre les clés de son savoir à ses fils, sans même qu’ils en aient conscience… Une fois encore, le commandant de la Légion Grise avait fait preuve d’une très grande subtilité.

Cela ne l’avait pas empêché de disparaître avec l’ensemble de ses compagnons, songea le jeune homme. Et il se sentit soudain écrasé par l’importance de cette traduction pour toutes les générations des héritiers. Comment quelques mots rédigés dans une langue oubliée pouvaient-ils ainsi contrôler leurs destins ? Il en allait pourtant ainsi depuis que les Etheques avaient gravé leurs premières runes sur l’arche du Mont fleuri, dans les hauteurs du Rideau…

Josion aurait même trouvé plus facile de devoir se battre pour arracher les réponses à un adversaire. Au moins, il aurait été le seul à subir les conséquences de ses erreurs et faiblesses.

* * *

Du coin de l’œil, Najel vit Lorilis se tourner encore dans ses couvertures – et comme à chaque fois depuis deux décimes, Maara signifia à son frère de garder le silence, puis ils attendirent que la respiration de l’adolescente redevienne paisible.

Le garçon trouvait la situation de plus en plus pesante. Toutes ces cachotteries ajoutaient encore à son mal-être ! Il n’avait vraiment pas besoin de ça… Après avoir servi de jouet vivant au démon Usul, il n’avait été sauvé de justesse que pour plonger dans l’inconscience. Sa nuit, peu reposante, n’avait été qu’une succession de cauchemars d’autant plus affreux qu’ils étaient tous ancrés dans la réalité… La créature lui avait révélé des choses si terribles que Najel n’avait cessé d’en imaginer les conséquences, jusque dans ses rêves ! Et à son réveil, plutôt que trouver un peu d’apaisement, il avait dû se soumettre à sa sœur qui lui imposait de garder encore le secret sur ses découvertes.

Cette sournoiserie ne devait pas s’étendre à Maara elle-même, bien entendu. Depuis que l’adolescent avait ouvert les yeux, elle l’avait pressé de questions auxquelles Najel s’était appliqué à répondre en chuchotant. Ainsi, l’héritière du trône avait demandé à entendre encore le nom de leur ennemi. Puis elle avait affiché sa perplexité, à l’annonce de l’endroit où leur père était censé se trouver… Le garçon ne savait pareillement qu’en penser. Cela pouvait dire tout et son contraire ; que Ke’b’ree pouvait encore être sauvé, ou bien qu’il était déjà mort ! Frère et sœur avaient ainsi cherché à interpréter ces révélations, mais trop d’éléments leur faisaient défaut…

— Il faut en parler aux autres, insista Najel. Nous ne pouvons pas garder ça pour nous ! De toute manière, ils vont forcément me poser des questions !

Depuis un petit moment, il tentait d’orienter leur discussion sur cette voie, mais l’aînée restait butée comme à son habitude.

— Tu leur diras ce que tu sais, promit Maara. Enfin, peut-être. Mais seulement le moment venu.

— Mais pourquoi attendre ? Le temps joue sûrement contre nous ! Chaque décan pourrait compter !

— Je le sais bien, qu’est-ce que tu crois ? Rassure-toi, tu n’auras pas longtemps à te plaindre, ajouta-t-elle avec un sourire entendu.

Dans la décille qui suivit, avec un murmure encore plus bas qu’auparavant, elle lui révéla les détails du plan qu’elle avait mis au point. Elle semblait même très fière de son idée, et impatiente de passer à l’action… au contraire de Najel, qui sentaient les vertiges le reprendre rien qu’à l’évocation de ces projets !

— Tu es folle ! commenta-t-il sans pouvoir s’en empêcher. Tu vas tout gâcher ! On va se retrouver débarqués au premier port venu !

Son ton n’était pas empreint de colère, mais seulement de crainte – ce qui n’empêcha pas Maara d’afficher sa grimace des mauvais jours.

— Si on en arrive là, cingla-t-elle, c’est que j’aurais eu raison d’agir. Mieux vaut savoir dès maintenant à quoi nous en tenir !

Najel ne sut quoi répondre, déjà à court d’argument. Par ailleurs, il connaissait suffisamment sa sœur pour deviner qu’elle ne changerait pas d’avis sur la question… Il ne restait à l’adolescent que deux options possibles. Suivre l’aînée dans ses frasques, ce qu’elle escomptait naturellement ; ou bien se rebeller pour de bon et souffrir la colère de la guerrière !

Le choix n’était pas simple, bien au contraire. Et le garçon était chamboulé par tellement d’émotions, en sus des élancements de sa blessure, que ses facultés de discernement étaient altérées… D’un côté, il y avait la fidélité au clan des B’ree, le respect pour l’aînée de la fratrie, l’affection qu’il entretenait pour sa sœur. Mais on pouvait opposer à tout cela la nécessité pour les héritiers de rester unis dans leur quête commune, sans parler des amitiés déjà établies avec la plupart d’entre eux !

Un autre aspect du plan de Maara déplaisait fortement à l’adolescent. Car, si elle le mettait en application, il pourrait se retrouver contraint de révéler le contenu de ses échanges avec Usul… C’est-à-dire, tout le contenu. Et il n’en avait aucun désir, en tout cas pour le moment.

Maara elle-même n’avait pas eu ce privilège. Avec l’identité de leur ennemi et la situation géographique de leur père, elle pensait tout savoir, mais ce n’était pas le cas. Najel avait gardé le secret sur deux choses, deux révélations abominables, formulées par le démon sous forme de prédictions ! L’une annonçait un meurtre dont victime et coupable faisaient tous deux partie du groupe des fugitifs. L’autre évoquait un choix à faire, sans plus de détail excepté qu’une mauvaise décision devait perdre à jamais le monde des mortels…

Quelques décans seulement après avoir entendu ces prophéties, Najel constatait déjà l’insoutenable fardeau qu’elles représentaient. Ne se trouvait-il pas déjà au seuil de l’une ou l’autre des situations promises ? Le plan de Maara pouvait-il dégénérer au point de provoquer la mort d’un des héritiers ? Et qui aurait à faire ce choix mystérieux, si crucial ? À quel sujet ? Pouvait-il s’agir de sa propre décision de ne pas tout révéler ? D’assister ou de résister à sa sœur ? Le sort du monde était-il en train de s’écrire en ces instants, à son insu ?

Lorilis se retourna encore sur sa couchette, prolongeant sans le vouloir le silence dans lequel Najel s’enfermait. Cela lui donna, au moins, l’occasion de tempérer les angoisses qui l’envahissaient peu à peu. Il put prendre assez de recul pour se souvenir que le Kaulien Yan, puis son fils Cael, avaient connu ces mêmes tourments d’un savoir inhumain… Il se rappela, également, que les prophéties d’Usul pouvaient être altérées par ceux qui les avaient entendues. Mais les fibres du destin formaient des nœuds complexes. On pouvait précipiter un événement en cherchant justement à empêcher sa réalisation, ou tuer dans l’œuf une histoire heureuse pourtant appelée de tous les vœux ! Telle était la seule distraction du démon clairvoyant. Révéler l’avenir aux quelques mortels qui arrivaient jusqu’à lui, puis s’amuser à les regarder se débattre dans de nouvelles incertitudes. Jusqu’au moment où le futur était à nouveau figé dans l’espace et le temps, et qu’Usul retrouvait son ennui.

Après cette période de réflexion, Najel fut soudain envahi par un sentiment de révolte. L’idée d’être encore utilisé comme jouet par ce démon à tête de poisson lui était insupportable ! Pas question de laisser ces maudites prédictions le paralyser, ou même le freiner dans tout ce qu’il devait entreprendre. Le garçon se sentait subitement une forte envie d’aller de l’avant, d’accomplir quelque chose, n’importe quoi pouvant rapprocher les héritiers et leurs familles de leur destin final – quel que fût ce dernier.

— Je t’aiderai, promit-il dans un souffle.

Malgré tout, le sourire complice de Maara lui fit froid dans le dos.

* * *

Cela faisait un bon moment que Lorilis entendait des chuchotements. Chaque fois, elle essayait de se concentrer sur ces derniers, mais la profonde lassitude qui écrasait son corps l’entraînait systématiquement dans les ténèbres du sommeil, l’empêchant de donner un sens aux quelques mots qu’elle parvenait à reconnaître. La situation se répéta une demi-douzaine de fois au moins, à la grande frustration de la jeune fille, puis elle eut enfin récupéré assez d’énergie pour rester consciente et même ouvrir les yeux.

Il faisait jour ; sans doute depuis pas mal de temps déjà. Elle reconnut sans surprise la cabine de la gabare, là où Zejabel l’avait menée la veille… À cette pensée, tous les autres événements de la nuit lui revinrent en mémoire. L’arrivée sur l’île du démon. La rencontre avec Usul. Puis l’attaque des indigènes, la panique dans les rangs des héritiers, l’héroïsme de Najel pour la protéger…

Elle se redressa aussitôt en direction de l’autre couchette, sans se soucier des vertiges provoqués par cette agitation soudaine. L’adolescent était bien là, lui aussi, en sécurité ! Il était même déjà réveillé. Leurs regards se croisant parurent désarçonner le Wallatte, qui reprit ensuite le contrôle de lui-même pour lui adresser un petit sourire. L’instant d’après, c’était Maara qui se retournait pour saluer la jeune fille.

— Je vais prévenir les autres, annonça la guerrière.

Lorilis n’eut pas le temps d’acquiescer que la princesse barbare avait déjà franchi la porte. C’était comme si elle avait attendu ce moment toute la nuit ! Se retrouvant soudain seule avec Najel, la jeune fille voulut en profiter pour exprimer l’étendue de sa gratitude, mais son esprit encore embrumé ne put formuler qu’un simple :

— Merci, pour… Tu sais… sur la plage…

— De rien, bredouilla-t-il.

Il était au moins aussi embarrassé qu’elle. Au point de se rallonger et de se tourner vers l’autre côté, coupant court à la conversation à la grande surprise de Lorilis ! Mais peut-être Najel avait-il besoin de davantage de repos… Le pansement qui ceignait son front n’était pas là sans raison.

Il avait sans doute frôlé la mort pour sauver l’adolescente, et si cette dernière brûlait de curiosité quant à l’aventure de son héros, elle sut se maîtriser assez pour respecter sa convalescence.

Ils ne devaient pas rester longtemps sans compagnie, de toute manière. Zejabel fut la première à rentrer dans la cabine, après avoir été prévenue par Maara. La Züe adressa un maigre sourire à la jeune fille, puis elle alla s’asseoir sur la couchette du fond, dans une attitude passive et déconcertante à la fois. Lorilis en était à se demander si elle devait ou pas entamer la discussion, quand Damián et Josion arrivèrent à leur tour. Eux se montrèrent beaucoup plus expressifs quant à leur soulagement de trouver les adolescents enfin réveillés. Le chevalier tenta même d’échanger quelques mots avec le jeune Wallatte, sans recevoir d’autre réponse que des monosyllabes et des soupirs appuyés. Le Lorelien se le tint pour dit et alla s’installer avec son cousin sur la dernière couchette… La princesse barbare semblait avoir demandé la réunion d’un conseil de guerre. C’était sans doute plus que nécessaire, dans leur situation.

À la décille suivante, Maara était de retour, accompagnée d’une Souanne à l’air préoccupé. La légionnaire fit malgré tout bonne figure en venant embrasser Lorilis, puis agit de même avec Najel quand le jeune homme se décida à se relever sur son lit.

— Et mon frère ? demanda Damián.

— Je l’ai appelé, promit la guerrière. Il a dit qu’il arrivait. On l’attend.

La Wallatte elle-même restait adossée à l’embrasure de la porte, avec une expression encore plus dure que d’habitude. Najel avait pareillement le regard fuyant. À coup sûr, ils avaient quelque chose de très grave à annoncer ! Chacun l’avait déjà deviné. La tension monta un peu plus à chaque instant, dans un silence quasi-religieux, jusqu’à ce que Guederic fasse enfin son apparition.

Maara s’écarta juste le temps de laisser passer le jeune homme. Alors que leurs corps étaient proches l’un de l’autre, le Lorelien toisa la guerrière d’un regard éloquent, entre désir de séduction et appétit sexuel… Une grimace rebelle fut la seule réponse que la barbare donna à ce sourire de prédateur, mais Guederic n’en parut pas même vexé : l’instant d’après, il lançait une œillade revancharde à Souanne, qui se détourna d’un air gêné !

La scène, qui n’avait échappé à personne, ajouta une couche d’embarras à l’ambiance générale. Lorilis ne reconnaissait plus le cadet des De Kercyan, celui qui semblait si affecté par la disparition de sa mère, quelques jours plus tôt encore… En ce nouveau matin, Guederic affichait une assurance et une désinvolture telles qu’il semblait presque à la fête. Avec son regard rieur, sa rapière à la ceinture et sa chemise ouverte sur un torse plein d’énergie, il avait davantage l’allure d’un pirate ou d’un bandit de grand chemin que d’un héritier de la haute noblesse lorelienne. Avait-il oublié les drames de cette dernière décade, ainsi que tous les dangers qui menaçaient encore leur groupe de fugitifs ? Mais peut-être cette assurance nouvelle n’était-elle qu’une attitude de façade… Une manière comme une autre de ne pas succomber à la détresse, en somme.

Quand le jeune homme prit place aux côtés de l’adolescente en lui adressant un clin d’œil complice, elle décida que cette interprétation était la bonne. Guederic ne se donna pas davantage en spectacle, d’ailleurs. Et aucun de leurs compagnons ne lui adressa de remarque : tous étaient trop impatients d’entendre enfin le récit de Najel, vers qui les regards convergèrent bientôt.

Sur un signe de sa sœur, le garçon quitta sa couchette pour se tenir debout devant le groupe. Il était étonnamment pâle ; Lorilis sentit son ventre se nouer en constatant à quel point le malheureux avait dû souffrir. Quand il recula soudain pour passer dans le dos de Maara, la petite Kaulienne crut même qu’il avait perdu l’équilibre, qu’il était en train de tourner de l’œil ! Mais il se retrouva seulement passé dans l’autre pièce, à afficher une expression désolée…

Les héritiers eurent à peine le temps de se demander ce qu’il se passait au juste. L’instant d’après, la guerrière bondissait en arrière et refermait violemment la porte ! Les Wallattes avaient isolé leurs compagnons dans la petite cabine !

Guederic éclata d’un rire bien difficile à justifier, tandis que Josion se lançait vers le passage barré… Mais c’était trop tard. Maara et son frère avaient déjà tiré le coffre de la cantine devant l’huis, achevant d’emprisonner les natifs des Hauts-Royaumes. Damián et Souanne se redressèrent également, le front barré et la main sur leurs armes.

— Qu’est-ce que ça veut dire ? protesta le chevalier. Ouvrez-nous tout de suite !

Sa voix laissait deviner son trouble. Lorilis elle-même était plus que désemparée. Mais que se passait-il dans la tête des Wallattes ? S’agissait-il d’un malentendu, ou d’une véritable trahison ? La jeune fille n’arrivait pas à y croire, alors qu’elle était pourtant au cœur même de l’action.

— Ouvrez ! répéta Damián. C’est ridicule !

— Il ne nous faudrait pas longtemps pour forcer le passage ! renchérit Josion. Vous le savez très bien !

La voix de Maara figea soudain les prisonniers désemparés :

— Je fracasse le crâne du premier qui passe la tête par cette porte ! prévint la guerrière. Je le jure ; je ne plaisante pas !

— Mais enfin, pourquoi ? s’impatienta Damián.

— Elle est devenue folle, commenta Souanne. C’est la seule explication.

— Tu peux parler ! rétorqua la barbare.

— Ça suffit, maintenant ! demanda le légionnaire. Dis-nous ce que tu as sur le cœur et ouvre cette fichue porte !

— Commencez par tous vous calmer ! réclama la guerrière. Rangez vos armes et allez vous rasseoir ! Je vous vois !

À peine avait-elle fait cet aveu que Josion vint poser la pointe de son zarratt au-dessus d’une fente dans le bois, en prenant garde de ne pas se placer lui-même devant l’orifice… Il interrogea alors Damián du regard, déjà prêt à enfoncer sa lame dans tout ce qui pouvait attendre derrière la paroi ! Mais son cousin rejeta aussitôt ce plan.

— J’espère que tes raisons d’agir sont excellentes, prévint le chevalier. Mais n’imagine pas conserver ma confiance après ça !

— C’est justement ce qu’on va vérifier, répliqua Maara. Allez, sur les lits, tout le monde !

Lorilis elle-même n’avait pas quitté sa place, tout comme Guederic et Zejabel, qui affichaient respectivement de l’amusement et de l’indifférence. Damián, Souanne et Josion les rejoignirent donc sur les couchettes, avec des expressions maussades ou inquiètes… La Wallatte attendit qu’une décille entière de silence se fût écoulée, puis elle passa enfin aux explications.

— Najel et moi avons deux révélations importantes à faire, annonça-t-elle très sérieusement. Mais avant ça, j’ai besoin de savoir si vous le méritez ! Pour cela, tout le monde va devoir livrer ses petits secrets !

* * *

La guerrière n’avait pas autant d’assurance qu’elle voulait le faire croire. Au contraire, elle se sentait fébrile comme jamais, et la nuit passée à veiller sur Najel avait brûlé beaucoup de son énergie… Des élans de fatigue l’amenaient parfois à hésiter. Ce coup d’éclat était-il vraiment une bonne idée ? Mais à peine avait-elle formulé cette question qu’elle se forçait à l’ignorer, déterminée à aller au bout de son plan. De toute manière, il était trop tard pour reculer !

Elle quitta la fissure par laquelle elle espionnait la cabine, pour porter son regard sur son frère. Il était pâle comme un linge. Moitié à cause de sa blessure, sans doute, et moitié par crainte des conséquences de leur mutinerie… De fait, les éclats des voix indignées de leurs compagnons semblaient annoncer la fin de leur alliance avec les Wallattes. Ce n’était pas le souhait de la princesse barbare ; mais si cela devait se produire, mieux valait le découvrir dès maintenant ! En commençant par couper court aux protestations.

— La ferme ! demanda-t-elle à travers la porte. Écoutez-moi seulement jusqu’au bout, et vous ferez ensuite ce que vous voudrez !

— Tu n’avais pas besoin de nous enfermer pour te faire entendre ! lâcha Damián.

— Au moins, j’ai votre attention tout entière, répliqua la guerrière. Et ça fait partie du rituel. Mais j’imagine qu’aucun d’entre vous n’a entendu parler de la tradition du mu’grom ?

Un silence tendu suivit la demande, fournissant une réponse suffisamment éloquente.

— Je m’en doutais, enchaîna Maara. Eh bien, c’est une ancienne coutume de Wallos. Le mu’grom est un puits dont le fond est coupé en deux par une grille. Tous les plus grands villages en ont au moins un ou deux à leur disposition. On les utilise pour des questions de justice délicates, par exemple quand un différend ne peut être réglé par les lois en place, ou quand des victimes sont également coupables l’une envers l’autre…

— Mais qu’est-ce que ça a à voir avec nous ? s’impatienta Souanne. Tu ne prétends quand même pas nous juger !

— Il ne s’agit pas de ça, grinça la guerrière. Et le mu’grom ne sert pas non plus à donner tort ou raison aux parties. On se contente d’y enfermer les querelleurs, chacun d’un côté de la grille, et on les laisse dans le puits jusqu’à ce qu’ils trouvent eux-mêmes un accord. Celui-ci est alors inscrit dans les registres locaux et fait office de loi.

Elle se crispa dès la fin de sa phrase, s’attendant à une nouvelle vague de protestations, mais les prisonniers se révélèrent plutôt calmes. Bien sûr, ils commençaient enfin à comprendre ce que Maara avait en tête, et ils devaient être soulagés de ne pas avoir affaire à une véritable trahison… Malgré tout, passés ces premiers instants de décontraction, l’agacement revint en force dans leurs rangs.

— Tu projettes donc de nous imposer ce mu’grom ? résuma Damián. Mais pour quoi faire ? Sur quoi sommes-nous donc en désaccord, d’après toi ?

— À part sur cette fichue porte ! piqua Souanne.

— Je veux seulement m’assurer de faire le bon choix en suivant votre groupe, avoua la guerrière. Comprenez une chose : normalement, mon destin m’attend à Wallos. Mon père, le roi, a disparu, et il me faut porter la nouvelle à notre peuple, puis monter sur le trône à mon tour… En agissant autrement, j’ai l’impression de trahir jusqu’à sa mémoire. J’ai besoin d’excellentes raisons pour cela. Il me faut mesurer à quel point nous sommes unis et déterminés à faire l’impossible pour sauver nos parents.

Elle se mordit les lèvres : elle n’avait pas prévu de se confier autant, ce qu’elle considérait comme un excès de faiblesse. Par chance, cela eut plutôt l’air de servir sa cause. La voix du chevalier se radoucit :

— Tu devrais être déjà convaincue de tout cela, commenta-t-il. Je ne sais pas ce qui peut te faire douter de…

— Le fait que nous ayons tous nos petits secrets, coupa Maara. Ça ne peut plus durer. Je veux que nous vidions notre sac, chacun notre tour. Si nous n’en sommes toujours pas capables, après ce que nous avons déjà traversé, autant nous séparer pour de bon et suivre chacun notre chemin.

Nouveau silence. La guerrière vint recoller son œil contre la fissure dans la porte. Les prisonniers échangeaient des regards résignés et désapprobateurs.

— Mais que voudrais-tu qu’on te raconte ? lança Josion. Tu sembles même en savoir plus que moi !

— Ce pourquoi je vais commencer, répliqua la guerrière. Entendez donc ce que Usul a confié à mon frère : d’après le démon, mon père se trouverait au Jal.

L’annonce provoqua la surprise, comme c’était prévisible. Les héritiers se redressèrent soudain sur leurs couchettes, animés d’une nouvelle énergie. Même Zejabel, jusqu’alors d’une passivité désarmante, se releva pour afficher une expression soucieuse. Les premiers commentaires ne se firent pas attendre. Maara les écouta à peine : les mêmes réflexions l’avaient hantée toute la nuit.

— Au Jal ? Mais c’est impossible !

— Le Jal n’existe plus !

— Et tous les gardiens ont été tués…

— Keb serait vivant, alors ?

— Ou non… justement.

— Comment pourrait-il être là-bas ? Et les autres ?

— Et mes parents ? implora la voix de Lorilis.

Ce fut Najel qui lui répondit. L’adolescent, complice muet jusqu’à présent, n’avait pu résister à l’émotion de la petite Kaulienne.

— Je ne sais pas, avoua le malheureux. Ils sont sans doute avec mon père… Je ne sais pas ! répéta-t-il honteusement. J’étais blessé, j’avais peur… J’ai mal formulé ma question… Je n’ai pensé qu’à moi… Je suis désolé, vraiment !

— Qu’est-ce qu’il a dit d’autre ? pressa Damián. A-t-il parlé de Sombre ?

— Chaque chose en son temps ! coupa Maara. À votre tour de jouer la franchise !

— Mais enfin, c’est ridicule ! s’impatienta le chevalier. Nous devons discuter de choses importantes ; nous n’avons pas le temps de jouer !

— Faisons ce qu’elle demande, intervint soudain Zejabel.

L’appui de la Züe étonna jusqu’à la guerrière elle-même.

— Ce sera rapide, poursuivit la tueuse, et je crois également que cela nous aidera à avancer. Je vais même commencer par un aveu… J’ai menti, je le reconnais, au sujet de l’épée de Saat. Ce n’était pas un hasard si je l’ai remis à Souanne. C’est Amanón qui me l’avait demandé.

La guerrière ne put retenir une exclamation de surprise, comme plusieurs de ses compagnons ! Le front collé à la porte, elle tenta de déchiffrer l’expression de la légionnaire, mais cette dernière n’affichait que de la stupéfaction.

— Mais pourquoi ? Quand ? demanda Josion.

— Juste avant que je quitte le cotre. Amanón savait que j’allais vous retrouver ; il m’a conseillé de donner cette arme à son enseigne. Pourquoi, je n’en ai aucune idée. Je me suis contentée de respecter sa volonté.

— Mais pourquoi avoir menti ? Surtout pour nous l’avouer maintenant ?

— Amanón voulait garder le secret. Mais il semble évident qu’il n’avait pas prévu la suite… Si le Jal est toujours en place, c’est que nous nous sommes trompés sur toute la ligne. En conséquence, cette histoire d’épée n’a peut-être aucune importance. Mais au moins, nous pourrons réfléchir ensemble à la question.

Tous les regards étaient tournés vers Souanne, qui se perdait elle-même dans la contemplation de l’objet mystérieux. La légionnaire prit bientôt une grande inspiration, soupira avec la même profondeur, puis prit la parole sans relever les yeux.

— J’imagine que vous espérez une explication de ma part… Malheureusement, je n’en sais pas plus que vous. Je n’avais jamais entendu parler de cette arme, ni des exploits de vos familles, avant la dernière décade. En revanche, j’ai un aveu à vous faire, moi aussi… Ça n’a peut-être aucun rapport avec notre situation, mais je ne veux plus me taire.

Elle soupira encore, puis se lança :

— Pendant la bataille au château, j’ai pris la vie d’un homme. J’avais déjà livré des duels, mais c’était la première fois que je tuais quelqu’un. Et… j’y ai pris du plaisir. Même si je sais à quel point c’est abominable.

— Mais non, c’est bien humain, coupa Damián. C’est le simple instinct de survie, tu ne dois pas te…

— C’est beaucoup plus que ça, insista Souanne. À chaque fois, je suis envahie par une énergie qui n’a rien de naturel ! Je me sens plus forte, plus rapide… J’ai même des sortes de… visions… ou plutôt des certitudes inexpliquées. L’une d’entre elles m’assure que vos parents sont toujours en vie, lâcha-t-elle soudain. Je suis désolée de ne pas l’avoir avoué plus tôt… mais je crains trop de faire erreur. Et j’avais tellement honte…

Le sang de Maara ne fit qu’un tour. Oubliant sa détermination à aller au bout du mu’grom, elle tira la cantine sur le côté, ouvrit brutalement la porte et alla pointer un index menaçant vers la poitrine de la légionnaire ! Les autres se contentèrent d’assister à la scène, abasourdis par tant de révélations.

— Tu savais pour mon père et tu n’as rien dit ? accusa la guerrière. Démon ! Tu voles les âmes comme tous les chiens de Karu !

— Du calme, réclama Damián. Souanne n’est pas responsable du phénomène qui la frappe. C’est sans doute une manifestation de l’épée du sorcier… On pensait l’objet privé de tout pouvoir, mais peut-être s’agit-il d’une autre erreur ?

— Ça ne vient pas de l’arme, assura la légionnaire. Cette chose est ancrée au plus profond de moi… de moi seule.

Un silence embarrassé souligna la gravité de cet aveu. Personne ne songeait même à demander des comptes à Maara, ou à profiter de la porte désormais ouverte.

— Comment peux-tu en être sûre ? hasarda Josion.

— Parce que… l’épée du sorcier est peut-être à ma ceinture, mais nous sommes deux dans ce groupe à souffrir de ces effets. Donc, l’arme n’est pas en cause.

Elle n’en dit pas davantage, mais son regard pointait sans équivoque sur Guederic.

La guerrière se retourna lentement vers le jeune homme, comme si une ombre venait de se dresser dans son dos.

* * *

Les muscles et tous les nerfs de Guederic s’étaient tendus progressivement pendant les aveux de Souanne. D’une certaine manière, il avait su que la conversation atteindrait ce point avant même que la légionnaire n’ait commencé à parler… Ce qui donnait d’ailleurs raison à la jeune femme, quant au développement d’un certain pouvoir de prescience. Le cadet se trouvait désormais au centre de l’attention générale, scruté par sept compagnons aux expressions variées. Une situation qu’il jugea des plus inconfortables.

— Est-ce que c’est vrai ? demanda bientôt Damián.

Le chevalier était blême. On le devinait surtout très inquiet pour son petit frère, ce qui réconforta un peu ce dernier.

— Tu sais déjà que oui, annonça-t-il avec gravité. Je n’aurais jamais pu survivre à toutes ces batailles, sinon.

Il affronta avec aplomb le regard surpris de chacun. D’une manière inespérée, cet aveu le soulageait d’un grand poids. Il n’en voulait même pas à Souanne d’avoir livré leur secret. En revanche, il n’avait aucune envie de s’étendre davantage sur la question dans l’immédiat : c’était déjà assez difficile comme ça ! Il se décida donc à faire diversion, ainsi qu’il l’avait prévu depuis le début de ce mu’grom.

— À mon tour de parler, lança-t-il soudain. J’ai une révélation à vous faire, moi aussi.

Il marqua une pause, affichant un sourire de carnassier, alors qu’il avait plutôt envie de s’abandonner aux larmes…

— Maara et Najel sont venus jusqu’ici pour me tuer, lâcha-t-il soudain. Sur ordre de leur père, Kebree. Et ils prétendent ne pas savoir pourquoi.

L’atmosphère de la petite cabine en fut d’autant alourdie. Les héritiers s’agitaient sur les couchettes, incrédules ou stupéfaits, étourdis par ce que pouvaient impliquer toutes ces révélations… Guederic, lui, gardait le regard vissé sur Maara. La guerrière avait le visage fermé, les yeux plissés. Peut-être songeait-elle à accomplir sa mission sans plus tarder ? Dans le doute, le jeune homme se prépara à se défendre – puis, à l’instant suivant, il se décida pour le contraire. Si la lowa de la Wallatte devait s’abattre sur son crâne, il ne ferait rien pour l’esquiver. Ainsi, son destin ne dépendait plus de lui, ce qui lui apportait une paix de l’esprit malheureusement de courte durée.

— Est-ce que c’est vrai ? demanda Damián, à nouveau.

Maara semblait comme un volcan prêt à exploser. La plupart des gens auraient baissé le regard devant la colère de la princesse barbare… Mais pas Guederic. S’il mettait de côté ses propres tourments, il ne voyait plus que la beauté sauvage de la jeune femme, son corps taillé pour l’amour physique, sa bouche prête à mordre et qu’il brûlait pourtant d’embrasser. Et ces envies l’avaient hanté toute la nuit ! Même sa pulsion vers Souanne avait été motivée par son désir de la Wallatte…

La violente gifle qu’elle lui envoya soudain fut d’autant plus cuisante. Les héritiers s’attendaient sans doute à ce que Guederic ripostât, mais il ne bougea pas d’un pouce. Il ne tiqua même pas lorsque Maara leva à nouveau la main − en revanche, Damián s’interposa en saisissant le poignet de la barbare.

— Ça suffit ! prévint-il durement. Est-ce que c’est vrai ?

— Lâche-moi tout de suite, siffla la guerrière. Je ne plaisante pas. Lâche-moi ou tu vas le regretter.

— Répond ! insista Josion. C’est bien toi qui as voulu jouer à ce jeu !

La Wallatte montra les crocs, chercha le soutien de son frère, mais le pauvre Najel était blanc comme neige, trop faible encore. Guederic ne put supporter la scène plus longtemps. Il n’avait pas cherché à mettre la jeune femme en difficulté, mais seulement à se faire lui-même oublier.

— Laissez-la, demanda-t-il alors. C’est elle-même qui m’a fait ces aveux. Et si elle avait vraiment décidé de me tuer, je serais mort depuis longtemps.

— Ça, c’est plus que certain ! cracha la guerrière.

Elle frotta rageusement le poignet que Damián venait de libérer, puis retourna sa colère contre le cadet.

— Au moins, je sais maintenant pourquoi mon père veut ta tête ! Tu n’es qu’un monstre, une espèce de buveur de sang !

Guederic aurait aimé pouvoir réfuter cette accusation, tenter de se disculper, mais en réalité il était d’accord avec elle. Comment décrire autrement ce qu’il était devenu ? Un prédateur affamé, une bête sans pitié ni considération pour ses victimes… Même la jouissance qu’il avait ressentie après ses premières victoires, et qui pouvait encore s’apparenter à une émotion humaine, s’était faite de plus en plus brève et chétive au cours du massacre des Guoris. Et il ne restait plus, désormais, que ce désir de faucher des âmes en grand nombre, de s’accaparer leur force et d’en faire usage contre de nouvelles proies !

— Ça ne tient pas debout, décida Josion. Keb ne pouvait pas savoir que Guederic souffrirait un jour de ces phénomènes. Par ailleurs, Souanne aussi est affectée, et tu n’as reçu aucune consigne à son sujet.

— Mais elle n’est pas une héritière ! rappela Maara. Mon père ne la connaissait même pas ! Vous ne comprenez pas ? Ce sont des engeances de démons, tous les deux !

D’un geste que l’habitude avait rendu gracieux, elle fit sauter sa lowa de sa ceinture jusque dans sa main. D’autres lames furent aussitôt dénudées. La plus preste fut celle de Josion, dont le zarratt vint pointer en direction de la gorge de la Wallatte. Puis ce fut la hati de Zejabel, pourtant trop éloignée du groupe pour intervenir efficacement. Enfin, les épées des légionnaires présentèrent également leurs langues d’acier… Guederic vit Damián se placer en protecteur devant sa subalterne. Cela le fit sourire. Un instant, seulement : la situation était bien trop grave pour qu’il s’en amusât davantage.

— Laissez-la faire, demanda-t-il sans bouger. Elle a sûrement raison, après tout.

— Tais-toi ! ordonna son frère. Tu délires ! La plupart d’entre nous n’ont pas dormi de la nuit ; ce n’est pas le moment de tirer des conclusions hâtives, ni de prendre des décisions regrettables !

— Je n’ai rien d’un démon, jura soudain Souanne. Et Guederic non plus !

L’intéressé lui-même ne la trouva pas très convaincante. Quelques instants passèrent, sans que personne ne se décide à baisser son arme… Lorilis, à son tour, tenta de ramener la paix dans les rangs.

— Mon père aussi a été maudit par Sombre, mais ce n’était pas un traître pour autant ! Nous devons rester unis !

— Il a manqué d’étrangler ta mère, rappela Maara. Et il a poussé Eryne à se poignarder… Désolée, mais je ne pourrai plus vous faire confiance. Ni à l’un, ni à l’autre. Si vous restez dans le groupe, alors, Najel et moi nous partirons.

Guederic et Souanne échangèrent un regard navré. Voici donc où ce stupide mu’grom avait mené les héritiers… au point culminant de toutes leurs tensions, enfonçant chacun un peu plus profondément dans ses angoisses personnelles, au lieu de rassembler leurs énergies dans la recherche de leurs parents !

Pour le coup, et pour la première fois depuis le début de ces échanges, le jeune homme se vit envahi par une profonde colère. Il libéra soudain un peu de sa puissance nouvelle pour se dresser comme un cobra, arracher la lowa des mains de Maara et ceinturer la barbare avec la seule force de son bras gauche ! Ainsi coincée contre son adversaire, la guerrière tenta bien de se débattre pour s’échapper… mais en constatant l’inutilité de ses efforts, elle finit par s’immobiliser et relever le front vers Guederic.

Ce dernier s’attendait à encaisser quelques coups de tête, mais il n’en fut rien. La grimace de la princesse wallatte était toujours haineuse, mais une nouvelle nuance était apparue dans son regard. Un certain trouble, résultat de leur proximité physique, et de son impossibilité à s’y soustraire…

— Ne lui fais pas de mal.

Tous les regards se tournèrent vers Najel, qui venait de lancer ces mots. L’adolescent se tenait sur le seuil, armé de son bâton, mais dans une posture si mal assurée que sa faiblesse était évidente. La fidélité des B’ree à leur clan était décidément gravée dans le marbre !

— Ça n’était pas mon intention, promit Guederic. Jamais.

— Usul a prédit un crime dans notre groupe, révéla Najel. Il ne faut pas lui donner raison.

La nouvelle secoua les rangs des héritiers, déjà fort ébranlés. Cela réussit au moins à diminuer leur tension, à refroidir les esprits les plus échauffés ; bref, à les ramener à la raison par une grande claque sous forme de menace. Guederic se vit libérer doucement la guerrière, sans l’avoir vraiment décidé. La Wallatte elle-même ne chercha pas à se venger ou à reprendre les hostilités. Elle fit simplement face à son petit frère, dont les membres tremblaient.

— Je ne partirai pas, Maara, prévint-il. Et je souhaite que tu restes aussi, pour nous aider à retrouver nos parents. Souanne est certaine qu’ils sont en vie ? Moi, je la crois. Sinon, à quoi lui serviraient ces nouveaux pouvoirs ? Et désormais, nous savons que notre père est au Jal. Il ne reste qu’à trouver un moyen d’y entrer. Ou de le faire sortir.

Guederic acquiesça avec sincérité. Que les choses semblaient simples, quand elles étaient énoncées par un garçon à peine sorti de l’enfance ! Le jeune homme se surprit même à jalouser cette innocence, cette fraîcheur d’esprit qu’il avait lui-même perdu depuis longtemps. Couplées à l’intelligence naturelle de Najel, elles étaient des atouts précieux…

— Ce n’est pas tout, reprit le Wallatte. Nous avons partagé beaucoup de nos secrets, mais il reste le plus important. Usul m’a confié le nom de notre ennemi.

Un vent glacé sembla traverser les rangs des fugitifs.

— Sombre ? vérifia Zejabel d’un air mauvais.

— Non. Saat. Le sorcier par qui tout est arrivé. Mon grand-père, ajouta-t-il en baissant les yeux.

Dans les décilles suivantes, la cabine fut le théâtre d’une succession de discussions animées, mais Guederic n’en entendit pas grand-chose. La mention de ce nom avait éveillé en lui des instincts si meurtriers qu’il devait se concentrer sur ses mâchoires serrées pour ne pas se mettre à hurler.

Saat.

* * *

— Amiral ?

Le capitaine Mourd s’était appliqué à lancer l’appel d’une voix aussi claire et neutre que possible, mais le maître ne bougea pas d’un pouce. Il restait paisiblement installé dans le fond de son fauteuil, les paupières closes, dans la posture universelle de l’homme assoupi. Mais dormait-il vraiment ? Le marin avait déjà entendu des histoires au sujet d’audacieux voulant profiter du présumé sommeil du vieillard. Ces inconscients s’étaient imaginés le voler juste sous son nez ; ou plus téméraires encore, ils s’étaient perdus en grimaces et en moqueries à la barbe de leur chef suprême… Ces récits avaient tous la même fin ; seuls les détails différaient. Le sorcier se dressait soudain et châtiait les fautifs par d’effroyables tourments. Il en confiait parfois la mission à ses bourreaux attitrés, mais le plus souvent, il s’en chargeait lui-même. Cela pouvait durer quelques instants seulement, ou s’étaler sur plusieurs décades, selon son humeur. Et même ses disciples officiels ignoraient comment il procédait pour garder si longtemps en vie les suppliciés…

Mourd n’avait aucun désir d’ajouter son nom à cette liste funèbre. Il se maintint donc au seuil de la pièce, dans une posture la plus respectueuse possible, espérant seulement que la situation ne se prolongerait pas plus d’un décime. Cela lui donna au moins l’occasion de promener un regard discret sur le bureau de l’amiral ; en tout cas, sur ce qu’en révélait la lumière des bougies.

Il faisait plein jour, dehors, mais de lourds rideaux étaient toujours tirés devant les fenêtres. La différence de température était pareillement saisissante : alors que le soleil réchauffait les rochers bordant les plages de l’île, le domaine du sorcier reposait dans une fraîcheur telle qu’elle semblait capable de glacer la cervelle. Par ailleurs, il y régnait une odeur de moisissure et de putréfaction que l’on était bien en peine d’expliquer…

Ce bureau, en particulier, baignait dans une atmosphère inquiétante. Quand le maître n’était pas en déplacement sur le vaisseau amiral, c’était là qu’il passait le plus clair de son temps. Au cœur d’une muraille de rayonnages, eux-mêmes ployant sous plusieurs milliers de livres sans âge, et dont personne ne semblait reconnaître l’alphabet. Le sorcier semblait avoir un besoin vital de ces lectures, comme un homme normal se doit de respirer. Lors des précédentes visites de Mourd, d’ailleurs, il avait toujours trouvé son maître penché sur un de ces manuscrits. Ou à la rigueur, en train d’étudier la carte du monde connu, sur laquelle il piquait de minuscules aiguilles. Mais en train de dormir… jamais.

Une pensée grave traversa soudain le marin. Et si le sorcier avait rendu l’âme pour de bon ? Il avait beau faire preuve d’une énergie stupéfiante pour un homme de son âge, en temps normal, il n’en restait pas moins un vieillard aux rides profondes, aux dents gâtées et au cheveu rare… Mourd était-il en train de faire le planton devant un cadavre ? Que devait-il décider ; attendre encore ou s’approcher de la dépouille ?

— Amiral ? répéta-t-il d’une voix tendue.

Il lui fut répondu par une espèce de grincement, dont le marin ne comprit pas l’origine, tout d’abord. Puis il identifia un son produit par une gorge humaine, et enfin, il reconnut un ricanement… Celui-ci resta discret, mais Mourd y devina beaucoup plus de malveillance que de réel amusement. Plus dérangeant encore était de constater l’immobilité du sorcier. C’était comme si le rire ne venait pas du défunt, mais plutôt de son fantôme… Quand le maître leva enfin le front, le marin connut un véritable soulagement. Il prit conscience d’avoir transpiré comme un cochon, et de baigner dans une puanteur de sueur glacée.

— Ouiiii ? badina le sorcier.

Mourd perdit quelques instants avant de répondre. Il ne pouvait détacher son regard du corps déformé de l’amiral, de la manière presque insectoïde dont il dépliait ses membres malingres pour se redresser, de sa peau si marquée par le temps qu’elle semblait sèche et déjà morte… Ce n’est qu’en croisant le regard inquisiteur de la créature que le marin se rappela à ses devoirs.

— J’ai… nous sommes à quai, s’empressa-t-il d’annoncer. Tout s’est bien déroulé. Nous avons ramené une nouvelle cargaison.

— Je sais.

La brièveté de la réponse ne laissait rien deviner de l’humeur du sorcier. Mourd ne s’attendait pas à une longue séance de félicitations, de toute manière ; cela ne s’était jamais vu en ces lieux. Au contraire, le capitaine pouvait encore être critiqué sur le temps qu’il lui avait fallu pour accomplir le voyage depuis le continent, ou même sur celui séparant son arrivée à l’île et la remise de son rapport… Quand l’amiral contourna son bureau pour s’approcher, le marin se raidit instinctivement. Et ce fut pire encore quand le sorcier passa dans son dos… pour autant, Mourd n’osait pas se retourner sans y avoir été invité.

— Alors ? Vous venez ? pressa le vieillard.

Avec un petit soupir de soulagement, le capitaine emboîta le pas de son supérieur. C’était néanmoins une situation inédite, et donc, inquiétante… D’habitude, le sorcier se contentait de renvoyer le marin à ses affaires, c’est-à-dire à la préparation de son bateau et de ses hommes pour la prochaine mission. Qu’avait-il en tête, cette fois ?

Mourd comprit assez vite que cela concernait sa dernière livraison. Le couple de prisonniers qu’il venait juste de convoyer dans ces bâtiments… Sans doute possible, ils se dirigeaient vers la cellule où on les avait reclus. En arrivant à destination, le marin constata que les deux membres de son équipage qui l’avaient accompagné avaient déjà déguerpi. Il ne pouvait leur en vouloir… Lui-même en aurait fait autant, s’il n’avait eu cette obligation d’aller se présenter devant leur chef.

La geôle était barrée par une poutre en bois d’écorcier, que le sorcier retira comme s’il s’agissait d’une simple brindille. Mourd en eut le souffle coupé. Il avait lui-même dû faire appel à l’un de ses hommes pour la mettre en place, un décime plus tôt ! Sans s’arrêter sur ce détail, l’amiral ouvrit largement la porte sur ses prisonniers. Ils avaient toujours aussi pâle figure, et pour cause… La femme poussa même un petit cri horrifié en découvrant le visage du maître des lieux.

— Fort bien ! chantonna ce dernier.

Il se tourna ensuite vers le capitaine pour annoncer :

— J’ai cru comprendre que vous vous posiez des questions sur nos invités. D’après la rumeur, vous auriez des doutes sur leur dangerosité réelle, contre laquelle je vous ai pourtant moi-même mis en garde. Est-ce exact ?

C’était comme si le sol menaçait soudain de s’ouvrir sous les pieds de Mourd. Comment cela était-il venu aux oreilles du sorcier ? Qui faisait courir ces rumeurs, et dans quel but, si ce n’était celui de provoquer la disparition du capitaine ? Ce dernier n’avait pas même souvenir de s’être ainsi confié sur le sujet. Un instant, il fut tenté de mentir à l’amiral, mais une intuition inexplicable le supplia de n’en rien faire.

— Eh bien… bredouilla-t-il. J’ai sans doute eu de la chance, mais aucun d’entre eux ne m’a jamais posé de réel problème… On dirait des gens ordinaires. Je veux dire, comme moi, s’empressa-t-il d’ajouter.

— Et pourquoi cette précision ? piqua le sorcier. Je ne serais pas, moi-même, quelqu’un d’ordinaire, peut-être ?

Le visage de Mourd perdit le peu de couleur qui lui restait. Il allait se confondre en excuses et en justifications toutes de rhétorique, quand le petit rictus de l’amiral se mua soudain en une grimace amusée. Passèrent encore quelques instants, les plus longs de toute l’existence du marin, puis le rire du sorcier acheva de lui rendre ses espoirs de survie.

— Allons ! décida le maître. Une petite démonstration vaudra mieux que tous les longs discours. Libérez-en un. Celui que vous voudrez.

Mourd ne se le fit pas répéter, soulagé de voir l’attention reportée sur quelqu’un d’autre que lui. Mais une fois devant les prisonniers enchaînés par le cou et les membres, il se trouva devant un cas de conscience… Il ignorait totalement ce que le sorcier projetait de faire. Et, malgré son activité de pirate et de mercenaire, le marin rechignait à sacrifier une mère accompagnée d’un nourrisson.

— Choisissez donc l’homme, alors ! pressa l’amiral. C’est pourtant simple !

Tous les muscles de Mourd se raidirent. À nouveau, la marque qu’il portait au front sembla le brûler. Le sorcier était-il donc capable de lire dans ses pensées ?

Cette seule idée énoncée, le marin ne songea plus qu’à faire ce que l’on attendait de lui – et seulement cela. Mais sans doute était-ce là l’objectif recherché par l’amiral ? Ne pas penser, ne pas penser ! Les bracelets de métal, puis le collier du prisonnier tombèrent bientôt sur le sol de pierre glacée. Par simple bon sens, Mourd se tint à l’écart de l’homme ainsi libéré, mais ce dernier semblait trop faible pour seulement se mettre debout. Il se traîna jusqu’à sa femme et son fils, les couvrant de baisers qu’il devinait être les derniers.

La scène n’inspira aucune pitié au sorcier. Au contraire, il manifesta son agacement d’un claquement de langue, puis marcha jusqu’au malheureux qu’il saisit par la gorge, sourd aux supplications désespérées de la prisonnière… D’un seul bras pourtant malingre, l’amiral souleva sa proie à un pied et demi au-dessus du sol ! L’homme suffoquait déjà, tentait vainement de se débattre, de desserrer l’étau d’acier qui comprimait sa trachée… Il se savait pourtant perdu, tout comme Mourd n’avait aucun doute sur l’issue de cette empoignade. Quelle était donc cette démonstration évoquée par le sorcier ? Tout cela ne faisait que donner raison au marin, quant à la faiblesse des captifs ramenés du continent !

— Encore quelques instants, prévint l’amiral. Vous allez voir.

Le capitaine ne pouvait dévier son regard du visage qui bleuissait, de toute manière. Effectivement, cela semblait devoir se terminer sous peu… Il vint même un moment où l’agonie parut terminée. Le supplicié n’avait plus la force de lutter ; il pendait lamentablement dans le poing de son bourreau, tel un pantin désarticulé. Mourd s’attendait à entendre sa nuque se briser, quand l’homme connut soudain un stupéfiant regain d’énergie ! Il se raidit et releva le front, avec comme du feu dans les yeux. Il parvint ensuite à glisser deux de ses doigts derrière ceux du sorcier, juste assez pour diminuer la pression sur sa gorge et ramener un peu d’air dans ses poumons ! L’amiral ne badinait plus ; toute son attention était concentrée sur ce combat qui semblait de moins en moins inégal. Le prisonnier avait des airs de possédé. Il écartait les phalanges du sorcier de son cou, l’une après l’autre, et paraissait bien parti pour se libérer totalement…

Le marin en vint à craindre pour sa propre vie, ce qu’il aurait trouvé inimaginable à la décille précédente. Il tira son couteau à double lame, hésitant encore à intervenir sans la permission de son maître… Ce dernier affichait une grimace horrible, entre ses efforts pour garder sa prise et le plaisir sadique qu’il tirait de la situation. Enfin, alors que le captif était sur le point de lui échapper, le sorcier vint plaquer sa main libre sur la poitrine du malheureux. Celui-ci fut alors frappé par la foudre ! Le phénomène fut bref, mais Mourd eut le temps de lire une profonde souffrance sur le visage du sacrifié – et une jouissance au moins aussi grande sur les traits déformés de l’amiral.

L’instant d’après, il laissait tomber la dépouille sans vie aux côtés de la femme prostrée. Le marin ne pouvait détacher les yeux du cadavre. Il s’attendait presque à le voir se relever.

— Comment… comment… murmurait-il, pantois.

— Il portait en lui le sang du Jal, répliqua le sorcier. Il en a seulement pris conscience trop tard. Mais vous ne savez pas de quoi je parle, n’est-ce pas ?

Mourd lui donna raison d’un hochement de tête. Il préférait même ne pas en apprendre davantage. Tout ce qu’il désirait alors, c’était retrouver la lumière du soleil et les contours rassurants de son bateau !

— Tenez-vous le pour dit, intima l’amiral. Je jongle avec des forces dont la compréhension vous dépasse ; ne cherchez pas à les remettre en cause. Contentez-vous de suivre mes ordres à la lettre. Et faites passer le message.

Le marin acquiesça encore, avec d’autant plus de sincérité qu’il s’estimait miraculé. Le sorcier le jaugea quelques instants de son regard mauvais, puis il désigna le nourrisson qui braillait dans les bras de sa mère atone.

— Pour commencer, débarrassez-moi de ça. Il n’a rien hérité de ses parents. Ce n’est qu’un vulgaire mortel… comme vous.

Mourd n’eut aucune peine à comprendre l’allusion. C’est sans une once d’hésitation qu’il marcha sur l’enfant, son couteau en main.

* * *

Vers le milieu du troisième décan, en fin de matinée, tous les passagers du Renard’eau se retrouvèrent sur le pont. Parce que chacun d’eux avait bien besoin d’un bol d’air frais, tout d’abord, mais aussi parce que la gabare passait en vue des côtes de Manive, et que la région était tristement célèbre pour sa concentration en pirates. Les héritiers se tenaient donc sur le qui-vive, scrutant consciencieusement tous les navires dont ils croisaient les parages, prêts à donner l’alerte au moindre signe d’hostilité… tout en sachant qu’ils n’avaient aucun moyen de distancer un grand voilier, et que le combat serait donc leur seule option.

Au moins, cette surveillance silencieuse permettait à chacun de faire le tri dans ses pensées et émotions. Et ils en avaient eu plus que leur compte, en quelques décimes seulement ! Damián s’était d’abord cru sombrer dans une spirale d’angoisse, noyé sous un flot de révélations dont les implications dépassaient ses facultés de raisonnement. Puis les fugitifs avaient parlé, beaucoup, et surtout de Saat et du Jal… Il avait fini par ressortir quelque chose de leurs échanges. Des évidences, et quelques probabilités, sur lesquelles ils pouvaient désormais réfléchir pour choisir la prochaine route à suivre.

Ils s’étaient d’abord accordés sur la confiance à porter aux annonces d’Usul. Le démon n’était plus celui qu’avaient affronté les anciennes générations, certes, mais tout indiquait qu’il disposait des mêmes pouvoirs – ou qu’il était en train de les récupérer, à l’instar de sa forme monstrueuse. Et donc, les réponses qu’il avait données à Najel devaient être considérées comme des certitudes… L’homme à l’initiative de la traque des héritiers, et sans doute de la disparition de leurs parents, était bien Saat. Le sorcier goranais à l’origine de tous ces drames, et pourtant mort depuis presque cinquante ans.

Son retour restait inexpliqué. Mais après tout, les éternels eux-mêmes n’étaient-ils pas censés avoir disparu ? Cela n’empêchait pas Usul de parcourir le monde connu, nanti de souvenirs d’avant la fin du Jal… On pouvait raisonnablement penser que d’autres dieux et démons avaient, pareillement, échappé à l’anéantissement. Ou qu’ils s’étaient relevés de leurs tombeaux. Et Saat avait connu un destin tellement étrange, entre son long séjour à Karu et sa relation fusionnelle avec Sombre, qu’il avait pu lui-même bénéficier de cette résurrection… Les héritiers manquaient d’éléments pour étayer cette explication, mais elle était sans doute très proche de la vérité. D’ailleurs, aucune autre théorie n’avait été avancée.

Pour les motivations du sorcier, les avis divergeaient. On avait évoqué la vengeance, la folie, la soif insatiable de pouvoir. L’ambition démesurée de Saat n’était plus à prouver ; c’était elle qui avait failli plonger le monde dans le chaos. Par ailleurs, il n’agissait peut-être pas seul… L’idée qu’il ait pu reformer une alliance avec Sombre était la plus effrayante de toutes les hypothèses, et elle ne quittait pas les esprits des fugitifs ! Ils tentaient néanmoins de se convaincre du contraire en arguant que, si tel était le cas, leur groupe aurait été exterminé depuis longtemps… Cependant, ils ne pouvaient oublier la tombe rouverte du démon, sur l’île Ji.

La mention du Jal par Usul les poussait dans des réflexions aussi complexes. Tout ce qu’ils croyaient savoir était ainsi remis en cause ! Le berceau des dieux était pourtant censé avoir été effacé de l’univers, lui aussi…

Bien contraints d’admettre la vérité, les héritiers en étaient venus à bâtir une théorie. Celle où le Jal n’avait pas été détruit, comme ils l’avaient cru, mais simplement fermé. Alors, était-il désormais rouvert ? Comment l’expliquer ? Comment Kebree y était-il entré ?

Pour cela aussi, les avis divergeaient – même si les plus pessimistes n’osaient s’exprimer franchement devant Maara et Najel. Pour certains, le roi des Wallattes était sain et sauf, en compagnie de ses amis, tous retenus prisonniers dans cet endroit entre le monde des mortels et celui des âmes. Après tout, les plus anciens avaient connu pareille mésaventure, et l’histoire des héritiers semblait un éternel recommencement ! Pour d’autres, le barbare était déjà mort, ce qui était la seule manière d’expliquer sa présence au Jal… Comment aurait-il pu y accéder, sinon ? Les portes avaient perdu tous leurs pouvoirs, en même temps que Sombre en avait massacré les Éternels Gardiens. Et même si par miracle il s’en trouvait encore une dans le monde connu pour fonctionner, pourquoi Kebree ne l’utilisait-il pas pour revenir chez les humains ?

Damián lui-même oscillait entre les deux positions. Il aurait aimé croire à l’affirmation de Souanne quant à la survie de leurs parents, mais la soudaine prescience dont elle prétendait disposer lui semblait bien moins fiable que le savoir absolu d’Usul. Par ailleurs, le légionnaire s’interrogeait sur un autre aspect de la question : de quel côté du Jal exactement se trouvait le roi wallatte ? Dara, ou Karu ? Les jardins, ou les fosses ?

En livrant ses secrets, Najel avait conclu en présentant les deux seuls objectifs que les héritiers semblaient désormais devoir poursuivre. C’est-à-dire, entrer eux-mêmes au Jal, ou en faire sortir les membres de leurs familles… Ce qui revenait pratiquement au même, et paraissait tout bonnement impossible. En tout cas, ça l’était avec les seules informations dont ils disposaient jusqu’alors. Mais existait-il seulement quelqu’un capable de combler les trop nombreux blancs de l’énigme ?

Nol l’Étrange, peut-être, l’aurait pu. Mais le doyen éternel était lui-même censé avoir disparu. Et même si par hasard il avait connu la même résurrection que Saat ou Usul, quelles chances Damián avait-il de le retrouver ? Pratiquement aucune. La dernière génération des gardiens de Ji ne pouvait pas s’appuyer sur les piliers de l’ancienne ère ; pas plus qu’elle n’était soumise à ses règles… En définitive, malgré les apparences, l’âge d’Ys s’avérait celui d’un monde vraiment nouveau.

Ces dernières réflexions firent leur chemin dans l’esprit du jeune homme. Elles lui apportaient une perspective sur leur situation qu’il n’avait jusqu’alors pas envisagée. Pour la première fois, il considéra que les nombreuses transformations de leur univers pouvaient être exploitées à l’avantage des héritiers… Et il ne lui fallut guère plus de quelques instants pour trouver la bonne idée. Celle qui leur faisait cruellement défaut.

Des picotements d’impatience, et de peur également, soulignèrent la fébrilité qui s’emparait de lui. Il lui sembla sortir d’un long sommeil – alors qu’il avait, au contraire, de nombreux décans de repos à rattraper. Il décrocha son regard de l’horizon marin, passa en revue ses compagnons dispersés le long du bastingage, puis posa les yeux sur les côtes encore lointaines de l’ancien empire romin.

— On vire de bord, annonça-t-il en brisant le silence. Cap sur le rivage.

Les sept visages étonnés qui se tournèrent vers lui ne le firent pas changer d’avis. C’était même sans regret qu’il laissait derrière lui ses anciennes hésitations. Il ne s’était pas senti aussi à l’aise dans le rôle de chef de groupe depuis bien longtemps…

— Quoi, ici ? vérifia Josion. Dans le mouillage des pirates ? Tu es sûr de toi ?

— Nous ne pouvons pas continuer à voguer droit devant, sans choisir une destination, affirma Damián. Dans un premier temps, je propose de nous reposer un peu près des côtes. Ensuite, il nous faudra faire demi-tour.

La surprise de ses compagnons se fit plus marquée encore. L’excitation aidant, le jeune homme en fut presque amusé. Maintenant que sa décision était prise, que le temps des questions et des errements était révolu, il lui tardait de se mettre au travail. Celui pour lequel il était le meilleur, dans ses bureaux de gradé de la Légion Grise : organiser et tirer partie des énergies de chacun pour trouver des informations.

Quitte à réveiller, pour cela, tous les fantômes endormis sur des pistes vieilles de quarante-six ans.

* * *

Le soleil était à son apogée quand l’ancre de la gabare plongea dans les flots. Souanne observa la chaîne qui dansait à la suite du double crochet d’acier, frétillant comme un serpent avant de disparaître dans les eaux sombres qui l’avalaient… Puis la course des mailles ralentit, s’arrêta bientôt, et la légionnaire put replacer le loquet qui bloquait le treuil. Le Renard’eau poursuivit sa lente dérive quelques instants encore, jusqu’au moment où l’ancre s’accrocha pour de bon aux profondeurs marines. Le bateau était stabilisé.

La jeune femme put alors reprendre son examen de la côte. En définitive, après s’être contentés de mettre cap vers la terre, les héritiers avaient décidé de gagner le port de Manive. C’était le seul endroit de la région où ils pouvaient espérer s’abriter des pirates. Pour autant, les fugitifs n’étaient pas allés jusqu’à mener le navire à quai, se contentant de mouiller au large des embarcadères. Une petite vingtaine d’embarcations de toutes tailles et formes tanguait ainsi à l’écart des pontons, profitant de la protection de la cité à la rose, sans s’ouvrir aux indiscrétions des curieux… Ce répit était plus que bienvenu pour le groupe fatigué. Personne ne s’était d’ailleurs prononcé contre la décision de Damián, et ce, même si le chevalier refusait de s’expliquer déjà sur ce « possible demi-tour » évoqué.

Josion finissait d’affaler la dernière voile. Un peu plus loin, Maara tapait du poing sur la coque, d’un air impatient… Personne n’avait reproché à la barbare sa mise en scène du mu’grom. Cela viendrait plus tard. Ou pas du tout. Les héritiers avaient plus grave à considérer, et la princesse wallatte elle-même devait encore accepter le fait d’être du même sang que leur ennemi. Ce n’était vraiment pas le moment de lui chercher querelle, alors que l’alliance des héritiers avait failli voler en éclats !

Damián battit bientôt le rappel depuis l’entrepont. Zejabel et lui s’étaient chargés de préparer un copieux déjeuner pour leurs compagnons, qui ne se firent pas prier pour descendre dans la cantine. La plupart d’entre eux n’avaient rien mangé depuis la veille, et la fatigue et les émotions avaient encore creusé les estomacs… L’initiative des cuisiniers improvisés n’était sans doute pas innocente, puisqu’elle devait également permettre de ramener un peu de bien-être dans les corps des voyageurs, et d’adoucir les tensions. En s’installant à table, Souanne eut donc le sentiment de participer à une célébration de paix… et ce, même si son propre esprit livrait bataille sur de trop nombreux fronts.

Chacun semblait pareillement hanté par ses préoccupations, d’ailleurs. Pendant la première partie du repas, les échanges furent rares et les regards fuyants. La légionnaire prenait peu à peu conscience de la gravité de l’aveu qu’elle avait osé faire, quant à sa jouissance à ôter les vies de leurs ennemis… C’était sans doute nécessaire et cela l’avait soulagée d’un poids, mais désormais, comment se tenir encore le buste droit et le visage fier ? Comment, aussi, ne pas ruminer sur la volonté d’Amanón de lui confier l’épée de Saat ? Selon toute vraisemblance, l’arme aurait dû revenir à Damián, à Zejabel, ou n’importe quel autre membre de leurs familles. Alors, pourquoi elle ? Pouvait-elle être liée aux héritiers de Ji, en définitive, d’une manière qu’elle ne soupçonnait pas ?

Après de trop longues décilles de mastication silencieuse, le peu bavard Josion devait ramener un peu d’animation dans le groupe, et mettre ainsi un terme à cette situation embarrassante :

— Ça me rappelle des souvenirs, annonça-t-il en désignant son assiette. Tu sais, je n’ai jamais réussi à reconstituer ton mélange d’épices !

Il s’adressait à sa mère, qui lui répondit par un sourire rayonnant d’allégresse.

— Je n’ai même pas eu le droit d’approcher de la cocotte, acquiesça Damián. C’est tout juste si elle m’a laissé couper les patates !

— Eh bien, c’est dangereux, tu aurais pu te blesser ! plaisanta son cousin.

Quelques rires saluèrent la remarque, d’autant plus ironique que le danger était pour eux comme une seconde peau, depuis les événements de Bénélia. Ainsi, les esprits réconfortés par un bon repas semblaient à nouveau prêts à affronter l’avenir… Le chevalier attendait sans doute ce moment depuis sa décision de virer de bord. Il retrouva une expression sérieuse, puis s’adressa à ses compagnons avec la mine concentrée d’un général à l’aube d’une bataille décisive.

— Nous n’avons toujours pas choisi de destination, rappela-t-il en préambule. Nous supposons que nos parents sont au Jal, mais nous ne connaissons aucun moyen d’y entrer. Pour ce que nous en savons, Sombre a exterminé la totalité des Éternels Gardiens des portes, rendant ces dernières inutilisables… et nous n’avons pas davantage d’informations sur Saat. En résumé, notre seule option semble être de nous cacher et d’attendre.

— Je le refuse ! prévint Maara. Plutôt retourner à Wallos et me préparer à la guerre !

— Je m’en doute. Pas d’inquiétude, je n’ai pas non plus l’intention de rester les bras croisés. L’expérience de nos parents et grands-parents a prouvé qu’il valait mieux plonger au cœur du danger, plutôt que tenter de l’esquiver. C’est finalement ce qui les a maintenus en vie.

Un silence lourd de sens suivit la déclaration. Personne ne se trompait sur son sous-entendu : Damián projetait de les entraîner dans une action périlleuse.

— Qu’as-tu en tête exactement ? demanda Zejabel.

L’intérêt de la Züe était plus que manifeste. Le regard vissé sur le jeune homme, elle semblait déjà prête à pointer sa hati dans la direction qu’il lui indiquerait.

— Eh bien… si nous manquons de solutions, c’est parce que les règles ont changé, l’année de notre naissance. Le Jal n’a peut-être pas disparu, en définitive, mais le monde est malgré tout bien différent de celui de nos aînés. À commencer par la magie, précisa-t-il en se tournant vers Lorilis.

La jeune fille sembla aussitôt vouloir disparaître sous la table. Par chance pour elle, le chevalier reporta son attention sur Guederic, puis Souanne elle-même… La légionnaire connut, à son tour, une appréhension à la hauteur de l’enjeu : rien moins que leurs propres vies.

— Certains d’entre nous disposent de capacités nouvelles, poursuivait Damián. Tout cela peut s’avérer précieux. Nous devons considérer ces phénomènes, non pas comme des choses effrayantes, mais comme des moyens supplémentaires de parvenir à notre but…

— Mais concrètement, insista la Züe, que proposes-tu ?

— Pour commencer, nous devons essayer de tirer parti de toutes nos ressources. C’est-à-dire, pour ceux qui ont quelques pouvoirs, les utiliser pour trouver la moindre information utile. Ma tante ; j’ai cru comprendre que tu pouvais aider Lorilis à mieux maîtriser ses capacités, ce sera donc votre tâche commune. Souanne et Guederic, vous travaillerez ensemble, pareillement, pour étudier votre… votre don. De mon côté, je vais réfléchir avec Josion sur les codes des écrits de mon père. Il est possible que nous en ayons trouvé la clé, mais je préfère ne pas crier victoire avant de l’avoir vérifié.

— Et moi ? râla la guerrière. Et Najel ? Il n’y aucune tâche de confiance à donner aux rejetons du sorcier, c’est ça ? Pas de place pour les Wallattes ?

— Ça n’a rien à voir, Maara, et tu le sais. Personne n’est responsable de cette répartition des pouvoirs entre les membres du groupe. Par ailleurs, rassure-toi, vous aurez bien votre rôle à jouer, même s’il pourra te sembler de moindre importance. En fait, j’aimerais que vous vous chargiez de la navigation, pendant que nous sommes occupés à nos propres travaux.

— La navigation ? répéta la barbare méprisante. Et pour aller où ?

Damián prit une grande inspiration avant de répondre. Chacun comprit qu’ils parvenaient enfin au point de la conversation où le chevalier voulait les emmener.

— À Romine, révéla-t-il. Dans la bibliothèque de la Tour profonde.

* * *

Pendant quelques instants, Josion en oublia de respirer. Les nombreux entraînements suivis pendant son enfance lui avaient pourtant appris l’importance de contrôler son souffle, capacité primordiale à la maîtrise de l’effort, de la douleur ou des émotions… Mais la surprise était, cette fois, trop grande pour l’étudiant lorelien.

— La bibliothèque maudite ? s’entendit-il vérifier. Mais que veux-tu faire là-bas ?

Il aurait pu répondre lui-même à la question ; en fait, il n’avait aucune peine à imaginer les trésors de connaissance que les héritiers pouvaient retirer de l’aventure. La véritable interrogation, celle qu’il aurait formulée s’il avait pris le temps de réfléchir, était plutôt : « Penses-tu vraiment qu’accéder à ces livres mérite d’y sacrifier nos vies ? »

— Le monde a changé, rappela prestement Damián. Je sais que nos grands-parents ont frôlé la mort de très près, quand ils sont eux-mêmes descendus dans la tour… mais c’était il y a plus de quarante ans. Et les spectres qui hantaient alors les lieux ont probablement disparu en même temps que les dieux, les démons et les monstres qui les servaient.

Sauf que le Jal, Usul, Saat et sûrement bien d’autres éternels sont toujours là, objecta Josion en pensée. Il fit un rapide examen des traits de ses compagnons. La plupart étaient tendus, mais pas aussi effrayés que lui-même – à part Zejabel, dont les mâchoires crispées suffisaient à montrer l’appréhension. Et pour cause ; ils étaient les deux seuls à connaître et redouter l’endroit depuis des décennies ! Ils avaient vécu avec l’ombre de la Tour profonde dans leurs esprits, nourrissant leurs imaginaires respectifs lors de conversations sous la lune, tandis que les autres héritiers n’en connaissaient l’existence que depuis une douzaine de jours… À coup sûr, ils ne mesuraient pas le réel danger qu’il y avait à s’aventurer dans cette tour souterraine.

— Je croyais qu’elle était en ruine, avoua Guederic. Ce n’est pas le cas ?

— Si, confirma son frère. Elle s’est effondrée la nuit où nos grands-parents y sont entrés. Et un incendie l’a partiellement ravagée… Mais on devrait pouvoir trouver des livres intacts dans les étages les plus bas. C’est là que nos aïeux avaient obtenu leurs premières informations sur le Jal.

— Avant de devoir fuir devant une armée de spectres, rappela Josion. Et s’échapper de justesse, en n’emportant qu’un unique feuillet pour tout butin.

— Celui qu’on a appelé le poème de Romerij, compléta Damián. Mais imaginez que l’on puisse en lire beaucoup plus ?

— Nous ne sommes même pas certains de pouvoir y entrer… Les Romins ont pu construire un autre bâtiment par-dessus. Ou le sceller à jamais. Il a pu se passer beaucoup de choses, depuis tout ce temps. Sans compter les dérèglements provoqués par la guerre civile…

— L’ancienne capitale de l’empire est très conservatrice, rétorqua le chevalier. De toute manière, il n’y a qu’une manière de le vérifier, non ? Et puisque nous n’en sommes pas si éloignés… Faute d’autre destination…

Josion acquiesça, mais de mauvais gré. Il finit par se résoudre à livrer ce qu’il avait sur le cœur – quitte à passer pour un lâche.

— Et que ferons-nous, si les spectres sont toujours là ? Est-il vraiment judicieux de prendre tous ces risques, avec seulement une petite chance de trouver des textes que nous serons capables de comprendre ? La plupart des manuscrits enterrés là-bas seront rédigés en etheque, et malheureusement, seul Amanón pourrait les traduire…

Comme c’était prévisible, ces remarques embarrassèrent son cousin, qui se contenta de hausser les épaules avec un petit air d’impuissance.

— C’est notre meilleure, ou plutôt notre seule piste, insista-t-il. Et il ne s’agit pas seulement de piller la bibliothèque. Il faut aussi considérer que… Eh bien, qu’il y a peut-être encore une porte ouverte sur le Jal, au plus profond de la tour.

Damián venait d’abattre sa carte maîtresse, et la première réaction de Josion fut d’éprouver une sincère admiration pour son cousin. Évidemment, dans ces conditions, comment renoncer au projet ? Le deuxième sentiment de l’étudiant fut de mépriser son propre manque de discernement. En même temps que les pièces du puzzle s’assemblaient dans son esprit, il se reprocha de n’avoir pas atteint ce niveau de réflexion beaucoup plus tôt. Comment avait-il pu passer à côté de telles évidences, pendant toutes ces années, alors qu’il avait suffi d’une décade seulement au chevalier pour tirer les conclusions qui s’imposaient ?

— Une porte ? releva Maara. Dans cette tour ? De quoi parles-tu ?

— Corenn n’y fait aucune allusion dans son journal, renchérit Souanne.

— Mais nos grands-parents n’avaient pas atteint le véritable fond de la tour, rappela Damián. Et à l’époque, ils ignoraient presque tout du Jal, de Karu ou des démons… Les indices concordent. La bibliothèque repose elle-même sur les vestiges de la mythique Romerij, l’une des plus anciennes cités etheque – autant dire la plus importante après Ith. La présence d’une porte là-bas est tout à fait plausible. Par ailleurs, les spectres me semblent tout droit sortis des fosses, comme les Lémures hantaient les galeries du Mont-fleuri… Et enfin…

— La Tour profonde dispose de son Éternel Gardien, compléta Josion. Le monstre surnommé l’Écornifleur, aussi redoutable que pouvait l’être le Léviathan de Ji ou la Guivre du Pays d’Oo.

Le chevalier acquiesça avec gravité, soulagé sans doute d’avoir convaincu au moins un de ses compagnons.

— D’une manière comme d’une autre, reprit Damián, nous seront gagnants. Soit toutes les créatures de la tour ont disparu en même temps que les dieux, et dans ce cas nous aurons les mains libres pour puiser dans des trésors de connaissance qui nous permettront peut-être de comprendre la situation actuelle. Ou alors, le Gardien est toujours en vie… et donc la magie de sa porte peut encore fonctionner, ce qui nous donne une chance de passer au Jal.

— À condition de survivre à la descente de tous les étages envahis par les spectres, souligna Josion. Ainsi qu’à la rencontre avec ce monstre.

Malgré les mises en garde qu’il venait lui-même de proférer, le jeune homme avait déjà pris sa décision. S’il existait une chance, même infime, pour qu’il puisse retrouver son père Nolan quelques jours plus tard seulement, il était prêt à la saisir.

Les héritiers s’entendirent sur ce même avis. Après tout, ils ne risquaient rien à commencer par rejoindre Romine. Puis il faudrait vérifier que la Tour profonde était accessible. Faire quelques pas à l’intérieur, pourquoi pas… Et aviser ensuite.

Enfin, s’ils n’étaient pas déjà allés trop loin.

* * *

Dans le premier décan de l’après-apogée, le Renard’eau était particulièrement calme. Cette tranquillité elle-même était singulière, considérant les horribles choses que l’on évoquait sur la gabare depuis l’aube. Sorciers, démons, spectres ; Lorilis en avait plein les oreilles ! Il lui semblait avoir participé au concours du pire récit de cauchemar…

Tout cela était bien réel, malheureusement, et seule la possibilité de retrouver les membres de sa famille sains et saufs venait teinter d’un peu d’espoir ce tableau pessimiste. D’ici quelques décans, les héritiers allaient donc regagner la mer de Romine, comme Damián l’avait prévu, puis s’engager sur le fleuve Uræ jusqu’à la capitale de l’ancien empire. En attendant, le chevalier avait recommandé à ceux qui le désiraient de prendre un peu de repos. Lui-même était harassé de fatigue, ainsi que Souanne et Maara, qui avaient passé une nuit blanche. Guederic et Najel avaient pareillement regagné leurs couchettes, laissant la surveillance du bateau à Josion… L’étudiant s’était installé à l’ombre d’une voile, écritoire sur les genoux, et n’avait pas relevé le front depuis un bon décime. Lorilis elle-même tentait de se changer les idées en observant le vol des mouettes au-dessus du port, mais elle savait qu’on ne la laisserait pas en paix bien longtemps… Et, de fait, Zejabel finit par se glisser près de la jeune fille.

— On commence à travailler ? proposa la Züe. Le plus tôt serait le mieux, je pense.

La Kaulienne acquiesça, mais à contrecœur. Elle avait beaucoup d’estime pour l’ancienne Kahati, et elle n’oubliait pas que sans Zejabel, elle n’aurait jamais vu ce jour se lever… mais l’idée d’expérimenter encore cette magie trop dangereuse ne l’emballait pas du tout. Certes, ce pouvoir lui avait déjà sauvé la vie ; mais il avait aussi failli la lui prendre ! Pendant les périodes calmes de leur aventure, la jeune fille aurait préféré ne pas y faire appel.

— Allons-y, répondit-elle néanmoins.

Elle savait ne pouvoir y échapper, de toute façon. Et son éducation d’élève modèle, dans ses classes du noviciat des Mères, l’empêchait de remettre en cause l’autorité d’un professeur, même autoproclamé.

— Par quoi on commence, alors ? Tu as des… exercices à me donner, ou quelque chose d’autre ?

— Je n’en ai pas la moindre idée, avoua la Züe dans un sourire. Je pense qu’il faudrait d’abord que tu me décrives tes expériences, pour voir à quel point elles se rapprochent de l’Esthesia…

Lorilis ne put masquer sa surprise, mais la franchise de Zejabel eut finalement un effet positif sur sa motivation. Rassemblant son courage, elle décida de se montrer aussi précise et sincère que possible.

— Eh bien… Pour tout dire, en me concentrant un peu, je vois des espèces de courants entre les objets. Je ne sais pas comment les décrire ; on dirait un mélange entre une nappe de brume, un éclair et un ruisseau… Ils me font aussi penser aux veines qui courent sous la peau. J’ai compris que c’était une forme d’énergie. Je ne sais pas à quoi ils servent ; ils sont plus ou moins épais, lents ou rapides… Il y en a partout. On peut les traverser sans rien sentir, ni les déranger. Par contre, si on déplace un objet, on modifie tous les courants qui y sont rattachés…

— On peut les briser ? vérifia la Züe. En éloignant l’objet, vraiment très loin ?

— Je n’ai pas essayé, ça m’effraie un peu, avoua Lorilis. Mais je ne pense pas que le lien serait brisé. Il serait juste… étiré à l’infini, et devenu si fin que je pourrais à peine le voir. D’ailleurs, je n’arrive plus à les distinguer les uns des autres, quand je pousse un peu trop ma concentration. Quand ça a commencé, j’avais l’impression de voir flou, ou d’être ivre… C’était comme si je voyais leurs fantômes, ou leurs reflets, en permanence. Maintenant, j’arrive à les ignorer.

— Il y en a qui sortent de nous ? De nos corps ?

— De partout, confirma la jeune fille. Pour certains, nous servons de point d’arrivée, tandis que d’autres semblent suinter de sous notre peau… Je ne sais pas à quoi ils servent, répéta-t-elle. Je devine seulement qu’il s’agit d’un système d’attirance et de répulsion, un peu comme les pôles d’un aimant… mais en beaucoup plus compliqué. Et les équilibres changent tout le temps.

Elle s’interrompit, cherchant comment elle pourrait mieux décrire le phénomène, sans trouver les mots pour cela. À ses côtés, Zejabel méditait en silence. La ride soucieuse sur son front n’était guère encourageante.

— Ça n’a effectivement pas grand-chose à voir avec l’Esthesia, finit par admettre la Züe. Ni même avec la magie d’avant cette ère, pour ce que j’en connais… Et comment fais-tu pour invoquer la foudre, ou une colonne de feu, comme cette nuit ?

Lorilis déglutit bruyamment, l’évocation de cet épisode lui ayant soudain donné la gorge sèche. Elle avait connu une telle faiblesse, après cet exploit sur l’île d’Usul, qu’elle s’était crue au seuil de la mort.

— Eh bien… En quelque sorte, je m’arrange pour dévier ces courants. Je les tords, autant que c’est possible, pour les faire se croiser en un endroit précis… Ça produit une sorte de nœud, une vraie boule d’énergie, mais instable. Quand je la libère, je peux en diriger les effets – enfin, plus ou moins. Puis les courants reprennent leurs places ; c’est le moment le plus dangereux pour moi. Ça me frappe d’une espèce de secousse…

— Un peu comme la vibration d’un arc ?

La jeune fille opina devant la justesse de la comparaison. Zejabel n’était peut-être pas magicienne, mais elle semblait très à l’aise avec des concepts aussi abstraits ! Avoir été la confidente de deux enfants du Jal, Zuïa et Eryne, n’y était certainement pas étranger.

— Et comment parviens-tu à dévier ces courants ? reprit l’ancienne. Simplement par la volonté, la force de ton esprit ? Ça n’est pas épuisant ?

— Si, très, insista Lorilis. Enfin, de moins en moins avec le temps, mais je ne pourrais pas le faire plusieurs fois de suite, par exemple… Ou alors, en m’entraînant, peut-être.

Elle voulut ravaler ces mots, mais c’était trop tard. Elle n’avait fait que réfléchir à voix haute, et voilà qu’elle se retrouvait à réclamer officiellement de la pratique, alors que quelques décilles plus tôt elle aurait tout tenté pour y échapper ! Zejabel avait-elle donc le pouvoir de mettre ainsi ses élèves en confiance ?

La Züe elle-même restait plongée dans ses pensées, le regard perdu sur les toits lointains de Manive. Quand elle se retourna sur la jeune fille, ce fut pour annoncer ses conclusions :

— Je ne peux pas faire grand-chose pour t’aider à comprendre ou manier ces énergies, admit-elle. Toi seule es capable de les voir, et donc, de les étudier… En revanche, je peux sans doute te permettre de moins souffrir de tes expériences. Voilà comment je vois les choses : ton action sur ces courants te fatigue, puis la libération de l’énergie te porte un coup au moment où tu es justement la plus faible… C’est bien ça ?

La jeune fille acquiesça encore, impressionnée par la justesse de l’analyse. Un petit espoir commençait à grandir en elle : et si la Züe parvenait vraiment à lui apprendre à contrôler cette magie ? Ce serait effectivement un atout précieux dans la recherche de leurs familles !

— Je dois pouvoir t’entraîner, confirma Zejabel. Pour commencer, nous travaillerons sur ta respiration. Je sais que ça peut paraître étonnant, mais crois-moi, un souffle maîtrisé est à la base de toutes les réussites. Ensuite, nous réfléchirons à une économie de tes efforts. Tu n’as que quelques jours de pratique avec ton pouvoir ; tu dépenses sûrement beaucoup plus d’énergie que nécessaire pour courber ces courants magiques.

— C’est possible, reconnut Lorilis. À chaque fois, c’était dans une situation de panique…

— Et pour te défendre, tu as employé les gros moyens, la manière brutale. C’est bien normal, mais tu ne peux plus prendre ce risque. Tu vas devoir t’exercer. Y aller progressivement, en poussant ton pouvoir un peu plus à chaque essai. Apprendre à en mesurer ses effets, aussi bien sur l’extérieur que sur toi. Attention tout de même : ne cherche pas à travailler seule. Je veux veiller sur toi pendant chacune de tes tentatives.

La jeune fille la remercia d’un sourire, mais la Züe était des plus graves. Un instant, le visage de Niss parut s’imprimer sur celui de Zejabel. Elles présentaient un physique très différent, pourtant, mais la flamme qui était passée dans le regard de l’ancienne rappelait beaucoup celle qui brillait dans les yeux de la mère de Lorilis, quand il s’agissait de défendre ses proches… La doyenne du groupe s’estimait sans doute responsable de la survie de sa nouvelle élève. Et même, de tous les passagers de la gabare, héritiers de ses amis les plus chers ! Qui pouvait mesurer l’ampleur du chagrin de celle qui se sentait coupable de leur disparition ?

— Je ferai attention, promit Lorilis plus sérieusement. Pas d’exercice sans ta surveillance.

— Disons plutôt, sans mon soutien. Mais parle-moi encore de ces énergies que tu détournes. Est-ce que tu utilises celles qui sont liées à ton propre corps ? Ou seulement les autres ?

La jeune fille réfléchit quelques instants, mais resta incapable de répondre. Ce qui ne l’empêcha pas de voir où Zejabel voulait en venir.

— Ça s’est toujours passé trop vite. Je crois que j’utilisais tous les courants qui étaient à ma portée, dans un beau mélange… Que penses-tu qu’il faudrait faire ?

— Ce sera à toi de le découvrir, en essayant l’un et l’autre… Utiliser des énergies auxquelles tu n’es pas liée est peut-être plus fatiguant pour toi. D’un autre côté, c’est peut-être aussi moins dangereux – ou justement tout le contraire… Seule la pratique te le dira. L’effet « vibration d’arc » pourrait aussi être influencé par ce choix. Si on réussissait à le réduire, ce serait une belle victoire, et ça t’ouvrirait pas mal de possibilités…

Elle médita quelques instants, plissa les yeux, puis reprit :

— Dans ce système de courants magiques, comment fais-tu pour tirer des informations du passé ? Que ressens-tu à ce moment-là ?

Lorilis tiqua, sans pouvoir dissimuler son embarras. Elle n’avait fait appel que deux fois à cette facette de ses pouvoirs, et toujours en cachant une partie au moins de la vérité à ses compagnons. À sa première tentative, elle avait eu une vision de leurs familles sur leur bateau en flammes. Ils semblaient alors condamnés, et elle avait coupé court à l’expérience avant d’assister à leur agonie… La deuxième fois, elle avait remonté le temps en suivant l’historique d’un parchemin, depuis sa création jusqu’au moment où Amanón avait couvert l’objet d’inscriptions codées. Ce qu’elle n’avait pas osé avouer, c’est qu’elle semblait pareillement capable d’explorer le futur !

— Il y a d’autres sortes de courants, expliqua-t-elle. Ceux-là ne portent pas vraiment d’énergie, et ils sont plus difficiles à voir… mais une fois qu’on les a repérés, il est facile de les suivre. En fait, à la différence des autres, ils sont verticaux. Ils m’apparaissent comme plongeant dans le sol. Et on peut… les lire, en quelque sorte. Plonger dans le passé, à rebours, comme si on feuilletait un livre en commençant par la fin.

— Tu ne fais que les lire ? s’étonna Zejabel. Tu n’as pas d’effort particulier à produire ?

La jeune fille confirma d’un signe de tête, soulagée de ne pas être interrogée sur l’autre possibilité. Des milliers d’autres faisceaux verticaux, beaucoup plus fins, partaient également de chaque être ou objet composant le monde… mais ceux-là se perdaient dans les cieux, et représentaient sans doute l’avenir ! Lorilis devrait bien finir par l’annoncer à ses compagnons, mais elle préférait se taire quelques jours encore. Car elle devinait qu’on lui demanderait d’explorer ces pistes, de même qu’elle savait déjà à quel point l’expérience serait éprouvante.

— Je cherche à comprendre pourquoi cette expérience t’a fait suffoquer, la dernière fois, expliqua la Züe. Peut-être que ce voyage dans le temps suspend le lien entre ton esprit et ton corps, ou quelque chose comme ça… Tes fonctions vitales ralentissent, tu en oublies de respirer… Ton cœur pourrait même s’arrêter de battre. Avant d’en savoir plus, mieux vaut ne plus rien tenter de ce côté.

— Tant mieux. Ouf ! conclut Lorilis avec franchise.

La froide évocation des risques encourus lui avait donné la chair de poule. Cet aspect de ses pouvoirs magiques était, et de loin, le plus angoissant ! La jeune fille aimait autant ignorer son existence.

La discussion avait tout de même ramené à sa mémoire quelques détails de leur précédent aparté. Elle tourna et retourna la question dans son esprit, puis finit par s’ouvrir à la Züe.

— Tu m’as dit que les anciens dieux ne s’intéressaient pas au passé. En revanche, ils étaient les seuls à pouvoir connaître le présent. Tu te souviens ?

— C’était ainsi à l’ancienne ère, confirma Zejabel. Avec l’Esthesia, les éternels avaient accès aux pensées de tous les hommes du monde, à chaque instant. Aucun mortel n’a jamais présenté cette faculté, et je ne pense pas que les choses aient changé aujourd’hui…

— Alors, qu’est-ce qui provoque les visions de Souanne et Guederic ? pointa Lorilis. Comment peuvent-ils recevoir ainsi des images du présent ?

Une ombre passa sur le visage de l’ancienne tueuse. Elle sembla chercher ses mots, parut contrariée, puis finalement se contenta de hausser les épaules avec un air d’impuissance.

La jeune fille eut l’impression que Zejabel voulait ainsi éviter de proférer un mensonge.

* * *

Le ciel commença à se couvrir en fin de journée, jusqu’à rassembler au-dessus des côtes de Manive des nuages menaçants. Les héritiers se consultèrent sur le bien-fondé de leur départ dans ces conditions, mais la décision de lever l’ancre l’emporta très vite sur la prudence. Maintenant qu’ils avaient un nouveau but à atteindre, les voyageurs n’entendaient plus perdre de temps. Par ailleurs, naviguer de nuit devait leur permettre de limiter encore les attaques de pirates… Dans les dernières lueurs du jour, la gabare s’éloigna donc du port qui l’avait accueillie pendant quelques décans.

Ce répit avait décidément été de courte durée. Alité la plupart du temps, Najel n’avait même pas l’impression d’en avoir profité à sa juste valeur. Et, à contempler les vagues déjà grosses qui venaient se briser sur le Renard’eau, il en devenait mélancolique… Sa rencontre avec Usul l’avait marqué bien plus qu’il ne voulait l’avouer aux autres passagers. Les prédictions pessimistes du démon ne quittaient pas son esprit. Et même si le garçon se répétait encore et encore que tout cela n’était pas inéluctable, son imagination lui montrait sans cesse de nouveaux scénarios où les héritiers s’entre-tuaient en laissant le monde courir à sa perte !

Malgré son cafard, le jeune Wallatte se refusait à aller rechercher la compagnie des voyageurs, tous rassemblés dans la cantine. Il avait lui-même demandé à assurer le premier tour de garde sur le pont, et il n’était pas question de montrer alors le moindre signe de faiblesse. Surtout après l’épisode du mu’grom, qui l’avait contraint à une forme de trahison… Najel voulait désormais tout faire pour se racheter, et assurer au groupe la meilleure cohésion possible. Il ne voyait pas d’autre moyen de contrer les sombres prophéties d’Usul.

Deux décimes à peine après leur départ, la pluie commença à tomber, glacée et régulière. Najel s’abrita sous l’auvent près de la barre, réfléchissant à la nécessité d’affaler ou non quelques voiles supplémentaires. La vitesse de la gabare n’était déjà pas très élevée… Damián le déchargea finalement de cette décision en venant se rendre compte par lui-même. Le chevalier s’enquit ensuite du bien-être de leur vigie, qui mentit pour ne pas l’inquiéter, puis il retourna dans la cantine en maintenant sa pèlerine grise au-dessus de la tête. Alors, à nouveau seul, l’adolescent médita sur ce destin qui l’avait mené depuis les terres de Wallos jusqu’à ce bateau qui se perdait entre deux eaux…

Un autre décime passa, sans que la pluie ne s’arrête. Par chance au moins, la mer se calma quelque peu, et l’averse ne tourna pas à l’orage comme ils l’avaient redouté. Le garçon commençait à estimer avoir dignement rempli sa mission, et s’apprêtait même à descendre chercher la relève d’une décille à l’autre…

C’est alors qu’il aperçut le voilier.

Il s’agissait de presque rien, au départ. À peine un point lumineux que Najel n’avait pas remarqué tout de suite, caché qu’il était par les oscillations du bastingage. Puis, il l’avait pris pour le feu d’un quelconque et lointain phare du Beau-pays. Et il ne s’en était pas inquiété, perdu qu’il était dans ses pensées, recroquevillé sous son manteau, transi par la pluie ininterrompue…

Mais quand il avait relevé le front, il n’avait eu aucune peine à reconnaître la silhouette d’un grand-voile. Le même genre de vaisseau qui avait déjà croisé leur route quelques jours plus tôt. Le même, peut-être, qui mouillait près des côtes de l’île Ji la nuit où les héritiers avaient rouvert le tombeau de Sombre… Et ce navire fendait la houle comme un énorme squale en chasse, entouré d’un halo formé par plusieurs dizaines de lampes tempête suspendues à ses mâts !

Pendant un instant, le garçon resta paralysé par cette vision effrayante, celle d’un voilier aux allures de fantôme tout droit sorti des fosses de Karu… Puis la raison reprit le dessus sur ses émotions, et il bondit littéralement dans l’escalier menant à l’entrepont. Les héritiers y étaient presque tous rassemblés, penchés sur les notes d’Amanón ou sur les carnets de voyage de Corenn. Najel se représenta l’image qu’il devait alors donner, déboulant dans la cantine paisible avec ses vêtements ruisselant de pluie, et surtout un masque de panique sur le visage… Ses compagnons ne se trompèrent pas sur la gravité de la situation, d’ailleurs. L’adolescent n’avait même pas encore eu le temps de les informer sur la nature du danger que la plupart avaient déjà saisi leurs armes.

— On nous poursuit ! prévint-il. Un voilier, un énorme voilier !

Maara fut la première à le bousculer pour monter vérifier, ce qui ne surprit pas le jeune Wallatte. Lui-même s’empressa de regagner le pont, vite suivi par le reste de la bande, dont Guederic fermait la marche… Le vaisseau paraissait s’être rapproché de cinq cents coudées encore, ce qui était bien sûr impossible et ajoutait autant à l’angoisse de la situation. Le grand-voile filait dans le sillage de la gabare, sans l’ombre d’un doute ! Najel estimait à moins d’un décime le temps qu’il faudrait au navire pour les rattraper. Et s’il était pour l’instant incapable de discerner l’équipage étranger, l’adolescent ne doutait pas d’avoir affaire à des ennemis… Mais de quelle nature ?

— Ce serait des pirates, ça ? commenta Maara, l’œil mauvais. On ne dirait pas !

Elle résumait là l’opinion générale. Unis dans un silence plein d’appréhension, les cheveux et les vêtements déjà trempés et collés à la peau, les héritiers observaient la montagne flottante d’ennuis qui fonçait sur eux…

— Mais ça ne peut pas être Saat, énonça Damián. Comment aurait-il pu nous retrouver ?

Le ton même de la voix du chevalier trahissait ses doutes. Chacun se rappelait trop bien la manière dont leurs ennemis les avaient attaqués à Bénélia, puis au château des De Kercyan, alors que la piste des fugitifs semblait pourtant impossible à suivre…

— Nous n’avons aucune chance de les distancer, rappela Souanne avec gravité. Même en hissant toutes les voiles.

— Peut-être… commença Najel. Peut-être qu’ils ne nous ont pas encore repérés… La gabare est beaucoup plus discrète que ce vaisseau. Et s’ils ont allumé toutes ces lampes, c’est sûrement parce qu’ils ont peur de louper quelque chose… Non ?

La remarque fit son chemin dans l’esprit de ses compagnons. Quelques instants après, sans avoir échangé de nouvelles paroles, ils s’activèrent tous pour donner au Renard’eau l’allure d’une épave à la dérive. On releva la barre. Toutes les voiles furent ramenées, en silence. Enfin, on éteignit chacune des lanternes du bord, achevant ainsi d’abandonner le bateau aux éléments.

L’univers des héritiers parut alors se resserrer autour de trois choses seulement. La houle, qui balançait son nouveau jouet sans aucun ménagement. L’averse, qui continuait à arroser les humains impuissants… et enfin le grand-voile, dont la course semblait malheureusement toujours aussi déterminée.

Les décilles passèrent, chacune plus cruciale et tendue que la précédente. Najel et les autres s’étaient accroupis autour du mât principal, autant pour faire corps que pour éviter une chute fatale dans les ténèbres marines. Vint un moment où l’adolescent sentit une main se glisser dans la sienne… Il songea d’abord à sa sœur, qui l’avait ainsi veillé toute la nuit précédente, mais Maara était trop éloignée, de l’autre côté du groupe. Alors, il comprit qu’il s’agissait de Lorilis, et il s’efforça de donner à ses doigts la chaleur douce et forte que la jeune fille attendait sûrement. Lui-même tira beaucoup de bien de ce contact. Il lui rappelait pourquoi il s’était ainsi dressé devant un démon à l’esprit dérangé, pourquoi il s’était exposé à la torture d’un savoir inhumain. Simplement : pour qu’elle n’ait pas à le subir.

Progressivement, au soulagement général, la gabare parut dériver assez pour quitter la ligne suivie par le vaisseau. Ce dernier s’était néanmoins rapproché au point de laisser discerner les silhouettes de son équipage. Sans surprise, il s’avéra très important. On pouvait repérer deux douzaines de marins, rien que sur le gréement et autour du bastingage ! Et la majorité était occupé à scruter la mer alentour, sous toutes les lampes suspendues autour de la coque… Najel alla jusqu’à se retenir de respirer au moment où le grand-voile fut le plus proche. C’était inutile, bien entendu, et deux cents coudées au moins séparaient les deux bateaux… Mais l’adolescent ne reprit son souffle qu’au moment où la gabare tangua dans le sillage du monstrueux navire. Et ils patientèrent quelques instants encore avant d’oser seulement murmurer.

— Ils avaient le front peint ! siffla Maara. Ces fichus pirates nous sont envoyés par le sorcier !

Najel acquiesça distraitement, dans l’obscurité. Saat lui-même, leur propre grand-père revenu d’entre les morts, pouvait même se trouver à bord.

* * *

Guederic dut faire un véritable effort de concentration, comme s’il s’apprêtait à soulever une lourde charge, alors qu’il s’agissait seulement de desserrer les mâchoires. Pendant tout le temps où le vaisseau ennemi les avait dépassés, le jeune homme avait lutté pour se retenir de hurler et attirer l’attention des ennemis. Qu’il aurait été bon d’engager la bataille et de prendre leurs vies, pourtant ! Le Lorelien était ainsi tiraillé entre sa soif des âmes et sa maîtrise de lui-même, tout juste retrouvée.

La tuerie de la veille l’avait plongé dans une telle ivresse de puissance qu’il lui avait fallu la journée entière pour dégriser. Petit à petit, il avait mesuré la portée de ses derniers actes, et bien sûr ressenti de la honte pour la plupart d’entre eux. Sa conduite avec Souanne, en particulier, lui apportait beaucoup de remords. Depuis le repas de l’apogée, il n’avait même plus osé croiser le regard de la légionnaire. Il faudrait bien y remédier, pourtant, ne serait-ce que pour suivre les consignes de Damián sur l’étude de leurs pouvoirs… Mais c’était encore trop tôt, et Guederic avait prétexté d’un reliquat de fatigue pour éviter cet aparté. Comment avait-il pu se jeter ainsi sur la jeune femme ! Elle était d’une grande beauté, certes… Mais hormis le mal qui les frappait, ils n’avaient rien en commun !

Ce phénomène, cette soif des âmes qu’ils partageaient semblait même les empêcher de se rapprocher davantage. Et cela, Souanne paraissait l’avoir compris beaucoup plus tôt que lui. Ils ne pourraient être qu’amis – de cette belle amitié qui avait poussé le jeune homme à sacrifier ses bonnes résolutions, devant la hargne des Guoris… Dire qu’il lui avait fallu toute une journée de conflit avec lui-même pour en arriver à constater l’évidence ! Au moins, il était soulagé d’un poids. Assez pour résister pendant quelques décilles à l’envie d’attirer l’attention de leurs ennemis… Ce vice-là, il ne s’en débarrasserait pas si facilement, il le savait déjà.

Ses longues réflexions avaient permis de faire la lumière sur d’autres sentiments embrouillés. Précisément, ceux qui concernaient Maara. Ayant retrouvé un esprit plus ou moins clair, Guederic devait bien admettre sa fascination pour le personnage de la guerrière… Entière, indépendante et éprise de liberté, elle présentait somme toute bien plus de points communs avec le Lorelien, que la compatriote légionnaire de celui-ci ! Et le jeune homme se plaisait à croire que cette attirance, au moins physique, était partagée.

Deux obstacles se dressaient malheureusement sur la route qui pouvait les réunir. Tout d’abord, la volonté de Ke’b’ree de faire assassiner Guederic par sa fille. Elle y avait renoncé, mais pour combien de temps ? Ensuite venait le dégoût qu’inspiraient les pulsions meurtrières du jeune homme à la princesse guerrière. Cela aussi avait donné à ce dernier une motivation pour résister à l’appel du mal. Et il en avait besoin, ô combien !

Alors que le grand-voile ennemi s’enfonçait toujours plus loin dans la nuit, et que les héritiers trempés commençaient à redescendre dans la cantine, Guederic fit une dernière fois appel à sa volonté pour ne pas courir à la poupe et hurler à gorge déployée. Bientôt, heureusement, il fut trop tard pour cela. L’équipage envoyé par Saat avait manqué sa proie, et il ne resta plus que le jeune homme mélancolique pour le regarder s’éloigner. Jusqu’au moment où Damián l’appela depuis le petit escalier, d’une voix qui redoutait une absence de réponse…

— J’arrive, promit le cadet.

De fait, quelques instants plus tard, il se décida à rentrer lui-même à l’abri. L’entrepont était trempé par les vêtements ruisselants de ses compagnons. Ils avaient rallumé une lanterne, une seule, autour de laquelle certains se réchauffaient les mains pendant que d’autres se débarrassaient de leurs manteaux alourdis. Le Renard’eau tanguait toujours, livré à lui-même, comme menaçant de plonger dans les fonds marins d’un instant à l’autre.

— Ils vont revenir, prédit Zejabel avec gravité. Ils sont passés vraiment très près, alors que nous sommes en pleine mer. Ça ne peut pas être une coïncidence. Ils ont forcément un moyen pour nous retrouver. Sans doute de la sorcellerie.

— Mais ils nous ont manqué, précisa Damián. Et c’est peut-être même la deuxième fois, si l’on compte le vaisseau croisé l’autre jour. Leur système n’est pas infaillible… Ou en tout cas, pas précis.

— Nous sommes trop vulnérables dans ces conditions, intervint Josion. On devrait se rapprocher des côtes, et finir le voyage par la terre.

— Nous n’avons pas de chevaux, rappela Maara.

— Et je ne pense pas que nous pourrions traverser si facilement les anciennes provinces de l’Empire, renchérit le chevalier. Les tensions sont encore très vives, dans certaines régions frontalières. Le plus simple et rapide reste quand même de gagner Romine par le fleuve.

— Mais le bateau nous y attendra peut-être ? prévint Lorilis. S’ils savent où nous allons, ils pourraient nous tendre un piège !

Damián réfléchit quelques instants avant de répondre, sachant que la moindre décision prise alors serait d’une importance capitale. Guederic eut une nouvelle bouffée d’admiration pour son frère. Le jeune homme était lui-même trop préoccupé par ses combats intérieurs pour réfléchir à autre chose. Il se contentait de jouer machinalement avec le gwelom qui traînait au fond de sa poche. Depuis quelque temps, un nouveau sentiment s’était ajouté à la répulsion que la pierre changeante lui inspirait : une forme de fascination curieuse, comme celle que l’on pourrait avoir pour une énorme charogne en voie de décomposition.

— Je ne crois pas qu’ils connaissent notre destination, annonça le chevalier. Si c’était le cas, ils n’auraient pas pris la peine de se lancer dans cette traque nocturne ; ils se seraient contentés de filer à l’embouchure du fleuve et de nous éperonner.

— Le problème reste le même, insista Josion. S’ils ont un moyen de nous repérer, ils finiront par rappliquer sur l’Uræ à notre poursuite. Et là, nous ne pourrons pas leur échapper comme nous venons de le faire.

— Sans doute, soupira Damián. Mais nous sommes bien forcés d’aller de l’avant… Et justement, la gabare nous permet de voyager vite, et peut-être de surprendre ainsi nos poursuivants.

Le gwelom de Guederic sembla soudain lui brûler le bout des doigts, comme cela arrivait parfois. D’ordinaire, il n’y prêtait même plus attention, mais cette fois le phénomène s’accompagna d’un autre effet – des plus inattendus. Un effet qui le mit aussitôt très mal à l’aise.

— Ce ne serait pas plus simple de découvrir comment le sorcier arrive à nous pister ? lança-t-il soudain. Même s’il s’agit de magie, il y a peut-être quelque chose à faire pour le contrer ?

Il acheva sa phrase en se tournant vers Lorilis, qui blêmit aussitôt.

— Je n’ai aucune idée de la manière dont il s’y prend, prévint la jeune fille. Je commence tout juste à étudier mes pouvoirs…

— Par ailleurs, reprit le cadet, je croyais que les gweloms étaient censés nous protéger de ce genre de choses ? Nous rendre invisibles, ou plutôt indétectables ?

— Aux yeux des éternels, seulement, expliqua Josion. Et ils devaient aussi nous immuniser contre la magie… mais nous savons désormais qu’il n’en est rien. Du moins, ce n’est plus vrai, puisque trois d’entre nous ont déjà été foudroyés par l’ennemi.

— En résumé, nous n’avons aucun moyen de défense contre Saat, râla la guerrière. Magnifique, vraiment !

— Encore une règle qui a changé… commenta pensivement Damián.

Guederic hésita à poursuivre, le temps de quelques battements de cœur encore. S’il livrait le fond de sa pensée, il allait peut-être aider ses compagnons, et regagner de chacun un peu de l’estime dont il avait tant besoin… mais s’il continuait à se taire, il gardait de bonnes chances de satisfaire bientôt sa soif des âmes et de puissance. Il se décida finalement après avoir croisé, un instant, le regard fier et franc de Maara, et se mit alors à parler sans réfléchir plus avant.

— Avez-vous songé que c’était peut-être justement ces gweloms qui permettent au sorcier de nous retrouver ?

Évidemment, l’annonce laissa l’assistance troublée. Le jeune homme eut très vite la confirmation que l’idée n’avait jamais effleuré leurs esprits.

— De toute évidence, ils ne nous protègent pas comme on l’espérait, reprit-il. Leurs pouvoirs ont dû se perdre en même temps que le Jal, avant même nos naissances. Il ne leur reste plus que cette faculté à changer de couleur, mais il n’y a quand même pas de quoi crier au miracle…

— De là à les prétendre maudits, il y a aussi un grand pas ! remarqua Josion.

— Je n’ai pas dit qu’ils étaient maudits… Je fais seulement remarquer que le caractère unique de ces pierres donne à ses propriétaires un statut spécial. Pour moi, c’est un peu comme si nous étions les seuls dans une foule à porter d’énormes chapeaux rouges.

Les regards se firent intéressés, puis, pour certains, suspicieux. Guederic ne laissa pas le malaise s’installer plus longtemps. Il était déjà allé trop loin ; autant en finir.

— Ta pierre se trouve dans ta poche de poitrine, annonça-t-il à son frère. La tienne, Souanne, est dans ta bourse de ceinture. Celle de Zejabel est montée sur un bracelet. En me concentrant un peu, je les vois, toutes, mieux que si elles brillaient dans le noir. Et je parie que Saat peut faire la même chose depuis l’autre bout du monde. Il faut nous en débarrasser.

La surprise fut générale, mais le jeune homme était surtout curieux de la réaction de la légionnaire. À son expression ébahie, il comprit qu’elle-même ne possédait pas cette faculté. Bien sûr : elle n’avait pris que quelques âmes, tandis que Guederic avait déjà fauché plusieurs dizaines de vies… Leurs pouvoirs n’étaient pas comparables. La grande question, c’était : à quel point ces derniers pouvaient-ils encore évoluer ?

Et, surtout : combien de temps le jeune homme pourrait-il résister à l’envie de le découvrir ?

* * *

La seule idée de se séparer de ces pierres, que son père considérait comme un trésor, faisait bouillir le sang de Maara. Pourtant, elle savait déjà que Guederic aurait gain de cause… Il n’avait pas sa tête des mauvais jours, celle au regard de prédateur et à la lèvre méprisante. Non, cette fois, le Lorelien était des plus sincères, et véritablement désolé de cette situation.

— Tu vois vraiment nos gweloms ? vérifia Josion pour la forme. Comment ça se présente, concrètement ?

— C’est comme s’ils brillaient sous vos vêtements… Ça a commencé il y a quelques instants, pendant la discussion. Mais j’ai l’impression que ça n’attendait que l’occasion de sortir, précisa-t-il.

— Et si tu passes dans l’autre pièce ? demanda Damián.

Le jeune homme haussa les épaules en signe d’ignorance, puis il gagna de lui-même la cabine attenante. Il en revint en hochant positivement la tête, signe qu’il devinait toujours la présence des pierres à proximité… L’expérience fut ensuite répétée de différentes manières, jusqu’à envoyer Najel se cacher tout au bout de la cale. Cette fois, Guederic avoua ne plus pouvoir localiser l’adolescent par son gwelom.

— Ça ne prouve rien, commenta-t-il. Je parie que demain, ma sensibilité sera encore plus grande. Je suis sûr que Saat doit s’entraîner à ce petit jeu depuis un bon bout de temps.

— Mais tu n’es pas sorcier comme lui, rappela Maara. Comment expliques-tu l’apparition de tes pouvoirs ? Que t’arrive-t-il, au juste ?

Il sembla apprécier sa manière directe de poser la question, mais répondit malgré tout avec une moue embarrassée.

— Je n’en sais rien… L’hypothèse la moins désagréable est d’avoir hérité de ma mère un peu du pouvoir du Jal. Mais Damián aurait dû connaître ça, aussi, et Josion lui-même a été conçu à Dara… Je suis peut-être juste malchanceux, conclut-il avec un petit rire forcé.

— Si cette malchance nous permet d’échapper au sorcier, remercie-la, commenta le chevalier.

— Je pense malgré tout, intervint Josion, qu’il serait dangereux de nous séparer de nos pierres. Elles ne nous protègent plus de la magie, certes, mais elles nous cachent peut-être encore du regard de Sombre, et des démons en général.

— Je ne crois pas, annonça Najel. Quand j’étais sur le volcan avec Usul, il savait que vous étiez en train de venir à mon secours. Et avant ça, il nous attendait déjà sur la plage.

— En même temps, rétorqua l’étudiant, il est justement Celui-qui-sait… Ça n’a peut-être rien à voir avec les gweloms.

— Tu sais bien que si, trancha Zejabel.

Tous se retournèrent sur l’ancienne tueuse, qui contemplait avec mélancolie son bracelet orné d’une pierre de Dara.

— Guederic a forcément raison, reprit-elle. Saat a toujours été fasciné par le gwele ; il en est même imprégné, après avoir séjourné si longtemps à Karu. Et si Guederic peut maintenant nous repérer par les gweloms que nous portons, alors c’est que d’autres peuvent le faire. Le sorcier le premier.

— Ça expliquerait en tout cas comment ils peuvent nous pister si facilement, acquiesça Damián. La cachette de Bénélia… Le château… Et même ici, en pleine mer…

— Mais ils sont passés sans nous voir ! rappela Maara.

— Nous ignorons comment ils utilisent ce pouvoir. Peut-être qu’ils n’y font appel qu’à intervalles réguliers, pour vérifier notre position… Peut-être que l’effort de concentration est trop grand dès lors qu’il y a de la distance, ou que sais-je encore ? La seule chose tristement probable, c’est de les retrouver bientôt sur notre route si nous ne changeons rien à nos habitudes. Et Guederic nous en offre la possibilité. J’ajouterais même qu’il faut agir sans tarder.

La guerrière décocha une œillade mauvaise au chevalier. Le sacrifice était faible, pour lui ; il ne portait son gwelom que depuis une décade ! De même pour son frère, et Souanne… Les autres, Najel, Lorilis, Josion et Zejabel, contemplaient leurs précieuses pierres avec déjà une foule de soupirs et de regrets. Comment ne pas hésiter, devant toutes les images associées à ces objets depuis plus de vingt ans ? Devant tout ce qu’ils représentaient dans l’histoire de leurs familles, dans le souvenir des disparus ?

— Et l’épée de Saat ? bondit soudain la guerrière. Et la lance de Zuïa ? Elles sont faites de gwele, également ! Tu n’envisages pas de les jeter à l’eau, n’est-ce pas ? Alors, ça ne sert à rien de perdre le reste !

— Je ne détecte pas les armes, démentit Guederic. Je suppose que le sorcier non plus…

— Elles ont été forgées, soupira Josion. Modelées par magie, « abouties », d’après les termes du journal de Corenn… Elles sont différentes du gwele à l’état brut que nous portons.

L’étudiant conclut ses propos en déposant sa propre pierre sur la table. Il s’était résolu, tristement. Il le prouva encore en allant chercher le petit coffret récupéré à Bénélia, celui renfermant leur réserve de gweloms… Il l’ouvrit et ajouta son exemplaire au lot, avant de lui tourner le dos. Peu après, Damián se débarrassa pareillement de son bien. Suivirent Zejabel et Souanne, puis Lorilis, qui dut écraser une larme au coin de son œil… Najel la suivit de peu, pareillement troublé. D’une manière étrange, Maara en fut quelque peu réconfortée. Elle n’aurait pas apprécié de voir son frère prendre le sacrifice à la légère. Leur père les avait fait jurer de ne jamais se séparer de ces pierres… mais il n’était plus là pour les guider, et lui désobéir aujourd’hui semblait bien, une fois encore, la meilleure chose à faire.

— S’il faut vraiment en passer par là, prévint la guerrière, j’aime autant m’en charger moi-même. Pas d’objection ?

Quelques visages mélancoliques lui donnèrent confirmation. L’offre semblait même soulager certains de ses compagnons. Forte de leur accord, la jeune femme referma le coffret dans un petit claquement et s’avança vers l’escalier.

— Je t’accompagne, annonça Guederic.

Elle ne trouva aucun bon prétexte pour refuser, d’autant qu’il était le seul avec elle à ne pas avoir remis son gwelom dans la boîte. Un instant, elle le soupçonna de vouloir contrôler le bon accomplissement de sa mission… Puis, devant son expression désolée, elle perdit ce doute. Et quelques marches plus haut, ils se retrouvèrent seuls entre les ténèbres et la mer.

La pluie avait cessé ; quelques nuages s’étaient écartés, laissant même apparaître une poignée d’étoiles. Maara les contempla un court moment, adressa une prière muette à son père, sa mère, et même sa grand-mère Chebree, puis ne se donna pas le temps de réfléchir plus longtemps. D’un geste puissant, elle balança le coffret dans les ténèbres. L’objet s’ouvrit à mi-course, dispersant les pépites magiques dans les remous qui les avalèrent goulûment… Elle échangea ensuite un simple regard avec Guederic, puis tous deux saisirent leurs propres gweloms avant de les projeter dans un même geste rageur. Alors, soudain, Maara se sentit plus orpheline que jamais. Désarmée. Et seule.

Elle frissonna quand la main de Guederic effleura son épaule. Elle fut tentée de le repousser, de l’insulter, de lui rappeler que ce sacrifice était de sa faute… Elle ne voulait pas à nouveau dévoiler sa faiblesse devant lui ; pas après avoir échoué à l’assassiner… mais elle n’en fit rien. Au contraire, elle se laissa enlacer, puis en vint même à se coller contre la poitrine du jeune homme. Ses parents lui manquaient. Elle ne se sentait pas de taille, soudain, à gouverner un royaume aux frontières aussi menacées que Wallos. Elle voulait juste se sentir réconfortée, protégée, ne serait-ce que quelques instants. Et le beau Lorelien à la force de dix hommes, quelle que fût l’origine de ses pouvoirs, était l’individu parfait pour ça.

— Tu ne dois pas pleurer… chuchota-t-il doucement.

Elle se raidit, à nouveau sur la défensive. Pleurait-elle donc ? Non, c’était les embruns, un reste de crachin, ou des perles gouttant de ses cheveux. Les reines Wallattes ne pleuraient pas. Jamais.

— Ne pleure pas… répéta-t-il. Pense que… si mes pouvoirs grandissent comme je le crois, je serai bientôt capable de localiser les gweloms de nos parents, moi aussi. Si le Jal est sur cette terre, ou si nos familles en sont sorties, nous les trouverons.

C’était sans doute la plus belle chose qu’elle pouvait entendre en cet instant. Elle l’accueillit comme une véritable bouffée de chaleur, qui éclata dans son corps comme dans son esprit en répandant un bien-être inespéré.

Et le phénomène fut encore amplifié quand ils commencèrent à échanger un baiser.

* * *

Il n’y eut pas d’autre alerte, cette nuit-là. Les différentes vigies qui se relayèrent sur le pont de la gabare n’eurent pas la mauvaise surprise de voir revenir le vaisseau ennemi. Si bien qu’après s’être laissés dériver pendant un moment, ils hissèrent à nouveau les voiles pour grignoter un peu de la distance qui les séparait de Romine. Et au petit matin, ils passèrent au large du cap d’Hélanie, point symbolique de sortie des eaux quadrillées par les pirates.

Damián fut à pied d’œuvre dès les premières lueurs de l’aube. Il s’assura du bon état du Renard’eau, de son cap, de sa vitesse, puis passa un moment à scruter l’horizon, redoutant encore le retour du bateau de Saat. Quand il s’estima assez rassuré, il laissa la manœuvre aux bons soins de Guederic et Najel, puis descendit s’atteler à une tâche trop longtemps différée : le décryptage des notes de son père.

Josion avait lui-même employé son tour de garde à la traduction du fameux pangramme en ithare ancien. L’étudiant avait dû faire d’importants efforts de mémoire pour retrouver certaines règles et mots oubliés, mais il avait fini par réussir ! Et le chevalier disposait désormais de deux phrases comprenant chacune toutes les lettres de l’alphabet, pour un même nombre de caractères. Il ne restait plus qu’à vérifier sa théorie : ces pangrammes formaient-ils la base du code d’Amanón ?

Quand il s’installa sur la table de la cantine avec les cahiers et les piles de feuillets noircis, personne ne songea à le déranger. Tous connaissaient l’enjeu de son travail, et même s’ils étaient impatients d’en connaître le résultat, ils se retenaient de l’interroger sur sa méthode ou ses progrès. Ainsi, ce fut dans un silence quasi-religieux que Damián recopia les deux pangrammes sur son écritoire, l’un au-dessus de l’autre. Il prit soin d’espacer les caractères, de façon à les associer par paires, verticalement. De cette manière, chaque lettre correspondait à une autre… Puis vint le moment de vérité.

En bon officier organisé, le chevalier choisit de commencer par la première page du plus ancien cahier de son père. Il épela le premier mot, crypté, incompréhensible, puis le recopia en remplaçant chaque caractère par celui qui lui était associé.

Et il obtint le mot « Depuis. »

Il poussa alors un profond soupir de soulagement, s’étira quelques instants sur le banc pour savourer sa victoire, puis se plongea dans ce travail de transcription avec une grande fébrilité. Le code était percé pour de bon ! Tout ce que Amanón avait amassé comme informations était enfin à portée de main des héritiers !

Du premier décan qu’il consacra à cette tâche, Damián retira surtout de la nostalgie. C’était déjà une épreuve en soit de parcourir les écrits d’un père disparu, mais en outre, ces textes renvoyaient à une époque que le chevalier n’avait pas connue : celle qui précédait justement sa naissance !

Le texte évoquait en effet les événements survenus après la disparition du Jal, comme la découverte de la trahison de la reine Agénor par les Loreliens, ou l’abdication de Chebree en faveur de son fils Keb. Mais Amanón y évoquait aussi des choses beaucoup plus personnelles, comme son bonheur de voir le ventre d’Eryne s’arrondir, leurs projets de s’installer dans la capitale, le départ de Nolan et Zejabel pour le château historique du duché… Rien que Damián ne connût déjà, en fait, mais le voir raconté de cette manière était très émouvant.

À la mi-journée, juste avant que les héritiers ne se réunissent pour partager un repas de poissons et de céréales, le chevalier fit le compte des feuillets qu’il avait déjà transcrits : un peu moins d’une quinzaine. Il allait de plus en plus vite, bien sûr, puisqu’il avait fini par apprendre par cœur toutes les associations de lettres – tout comme son père devait très aisément écrire de cette manière codée… Mais considérant les centaines de pages qui restaient à décrypter, Damián estimait en avoir pour des décades de travail. Or, ils n’avaient pas autant de temps devant eux !

La nouvelle de sa réussite fut malgré tout applaudie à juste titre par ses compagnons, qui se montrèrent très curieux du contenu des premiers feuillets. Le chevalier se contenta d’en résumer l’essence, rechignant à exposer publiquement ce qui constituait, après tout, le journal intime de son père… Mais il eut toute la durée du repas pour remettre ce point de vue en question. En définitive, quels secrets autres que celui de Ji pouvaient bien renfermer ces cahiers ? Amanón n’avait pas rédigé ces textes pour les emporter dans sa tombe ; il savait pertinemment qu’ils seraient lus un jour, par l’un ou l’autre des héritiers. Bref, les conserver pour le seul bénéfice de ses fils était sans doute égoïste… Et donc, malgré le sacrifice sentimental que cela lui coûtait, Damián finit par prendre la décision qui s’imposait.

— Je vais avoir besoin d’aide, annonça-t-il alors. Je ne vais pas assez vite à transcrire les pages ; on ne serait pas trop de deux pour s’en sortir. Ou même trois.

Un rapide tour de la tablée suffit à dresser la liste des candidats potentiels. Lorilis aurait sans doute été parfaite pour cette mission, mais le chevalier préférait la voir s’exercer à la magie sous le contrôle de Zejabel. De même, Guederic et Souanne devaient travailler ensemble à la maîtrise de leurs pouvoirs. D’un mouvement de tête, Maara fit clairement comprendre qu’elle n’était pas intéressée par ces longues séances d’écriture… Restaient Josion, et Najel.

— Je t’aiderai, promit le cousin. En fait, j’espérais bien que tu m’y inviterais, ajouta-t-il dans un sourire.

— Eh bien, voilà qui est fait… Najel ? Je peux aussi compter sur toi ?

L’adolescent lui retourna un regard surpris, puis son visage s’éclaira d’enthousiasme.

— Bien sûr ! promit-il.

Il pivota malgré tout vers sa grande sœur, comme pour lui demander la permission, mais la princesse barbare semblait peu se soucier de l’affaire. Depuis qu’elle avait jeté leurs gweloms à la mer, elle semblait pensive, différente, comme radoucie. En cet instant, elle tapotait sur ses lèvres en dévisageant Guederic avec insistance.

— Bon. Alors, on s’y met tout de suite, décida le chevalier.

* * *

Le reste de la journée s’écoula de manière si paisible que le temps parut s’être accéléré. Et le lendemain offrit un visage semblable… Josion apprécia à sa juste valeur ces moments précieux, sachant qu’ils ne représentaient qu’un répit dans la quête périlleuse des héritiers. D’une manière générale, tous les passagers du Renard’eau mirent ce temps à profit pour reprendre des forces, et même s’entraîner en prévision des dangers qui pouvaient les attendre dans la bibliothèque de la Tour profonde. Et l’expédition devait commencer plus vite même qu’ils ne l’avaient d’abord espéré ! Les vents étaient très favorables à la gabare, qui filait le long des côtes de l’ancien empire avec la majesté d’un oiseau. On prévoyait donc une arrivée rapide. Par ailleurs, on ne revit pas le grand-voile de Saat, ce qui était une autre raison de se réjouir. Cela aidait aussi les voyageurs à se consoler de la perte de leurs gweloms : selon toute vraisemblance, ils avaient bien agi en les sacrifiant…

Le ciel ne se montra guère clément, en revanche, puisque ces deux journées ne furent qu’une succession d’averses et d’accalmies. Josion lui-même n’en souffrit pas : il passa le plus clair de son temps assis à la table de la cantine, en compagnie de Damián et de Najel, à recopier une version décodée des écrits d’Amanón. Après s’être longtemps considéré comme le gardien du secret de leurs ancêtres, il n’aurait manqué cela pour rien au monde… À la différence de ses compagnons, il avait toujours vécu avec à l’esprit ces notions de Jal, de gwele, d’alphabet etheque et autres choses légendaires. En conséquence, découvrir une approche inédite du commandant de la Légion Grise sur toutes ces questions était pour lui très important, à la fois un privilège et une obligation morale.

Ces premières transcriptions, malheureusement, ne lui apprirent pas grand-chose de nouveau. Les plus anciens cahiers d’Amanón ressemblaient à une version révisée de son journal de voyage, en plus réfléchi, puisqu’elle avait été rédigée après coup, dans les années suivant la mort de Sombre. L’ancien interprète y offrait une analyse plus profonde des événements qui avaient mené à la disparition du Jal, fort intéressante, mais relativement inutile pour la dernière génération des héritiers. Josion ne perdit pas espoir pour autant : il restait une belle quantité de cahiers à décrypter, et l’un de ceux-là au moins pouvait s’avérer captivant.

Najel eut plus de chance dans son travail, puisque le hasard le fit tomber sur une liste de toutes les portes etheques – ou supposées l’être – retrouvées par Amanón. Après des années de recherche et de recoupement, le commandant avait ainsi identifié trente-et-un ouvrages, parmi lesquels la porte de Ji, celle de Sole, celle de l’ancienne Ith, bien sûr… Ses annotations indiquaient souvent « supposée détruite » ou « destruction constatée. » Finalement, après un petit décime d’excitation, les héritiers durent accepter la vérité : il n’existait aucune porte connue par laquelle ils auraient encore pu pénétrer au Jal. Aucune… excepté celle de la Tour profonde, dont Amanón avait également soupçonné l’existence, puisqu’elle faisait partie de sa liste.

Pendant que le trio de scribes s’activait sur ces feuillets, le reste des héritiers se concentrait sur d’autres occupations. Ainsi, Zejabel et Lorilis passèrent de longs décans à répéter divers exercices, surtout basés sur le contrôle de la respiration. La jeune fille commença également à apprendre à apprivoiser ses capacités, en se livrant à quelques petits essais de puissance très modérée. Josion ne connut pas le détail de ses progrès, mais il ne doutait pas d’assister bientôt à des résultats spectaculaires. Quand sa mère entreprenait quelque chose, elle s’y tenait jusqu’au bout. Et en matière d’entraînement à une discipline, elle pouvait être très convaincante ; il était bien placé pour le savoir…

De leur côté, Souanne et Guederic s’efforcèrent, bon gré mal gré, de réfléchir aux étranges modifications qui les affectaient. Ce ne fut pas sans peine ; les deux Loreliens semblaient plus ou moins en froid, et il leur fallut d’abord surmonter la barrière de silence qu’ils avaient eux-mêmes érigée entre eux. Mais une fois les premiers pas accomplis de part et d’autre, ils semblèrent soudain devenus les meilleurs amis du monde – fait surprenant, pour qui les aurait rencontrés trois décades plus tôt. Ils purent ainsi entretenir quelques discussions assez intimes, sous la vague surveillance de Maara, qui de manière inexpliquée semblait ne pas voir cela d’un très bon œil.

Au final, ils ne purent tirer aucune conclusion sur leur état : seulement quelques constatations. L’énergie qu’avait amassée Souanne pendant les batailles, sa faculté à recevoir des révélations soudaines, tout cela semblait fort émoussé depuis qu’elle n’avait plus pris de vies. En revanche, Guederic avait le sentiment d’être au seuil d’une mutation qui le terrifiait et le fascinait en même temps. Devait-il se tenir hors des combats ? Ou au contraire, continuer à faucher leurs ennemis jusqu’à concentrer assez de force pour abattre Saat lui-même ? Personne n’osait le conseiller sur ces questions. D’un point de vue extérieur, le jeune homme semblait juste un peu ombrageux après ses victoires ; rien ne laissait soupçonner qu’il pourrait se mettre en danger lui-même, ou faire du tort à un de ses compagnons… Bref, leur ignorance associée à un certain embarras laissait finalement le cadet de Kercyan seul face à ses choix.

Entre séances d’écriture et discussions animées sur leur devenir, les héritiers goûtèrent quand même au répit offert par ces deux jours de navigation. Sans se départir d’une certaine tension, néanmoins… Le bateau de Saat n’était peut-être plus dans leur sillage, mais les voyageurs savaient aller au-devant de menaces au moins aussi grandes.

Dans le dernier décan précédent l’arrivée à Romine, les visages se fermèrent, à nouveau. Des rides soucieuses marquèrent tous les fronts. Les sourires ne furent plus que souvenirs, et même les mots devinrent rares, comme si la moindre parole inutile ou déplacée pouvait précipiter les drames tant redoutés… Enfin, dans le dernier quart du sixième décan, alors que les ombres des berges de l’Uræ s’allongeaient dans la lumière du crépuscule, l’ancre de la gabare fut plongée dans le fleuve.

Le temps de l’action était venu.

* * *

Ils s’étaient arrêtés devant une écluse à l’abandon, si ancienne que des arbres avaient poussé sur ses pilasses mangées par les plantes aquatiques. Les eaux de l’Uræ étaient d’une saleté rare, charriant toutes sortes d’objets à demi immergés, en même temps qu’une odeur d’excréments ne laissant aucun doute sur le fonctionnement du système d’égouts de la ville. Souanne ne pouvait s’empêcher de grimacer devant ce spectacle écœurant. Les eaux des ports de Lorelia n’inspiraient peut-être pas à la baignade, elles non plus, mais on ne risquait pas d’y trouver des poules crevées ou des rats gros comme des lapins ! Au contraire de cet endroit, où la faiblesse du courant et l’obstacle formé par l’écluse en ruine se combinaient pour former une véritable décharge flottante.

— On aurait dû accoster un peu plus bas, râla Maara. On n’était pas à quelques centaines de pas près !

— On ne savait pas jusqu’où on pouvait remonter le fleuve, rappela Damián. Et de toute façon, ça fait un bon moment que les berges sont dégoûtantes…

Personne ne donna tort au chevalier. Les déchets amassés sur les rives formaient une digue irrégulière, dépassant parfois la hauteur de deux hommes. S’agissait-il de traces d’anciennes crues ? De tentatives avortées de nettoyage des eaux ? De butin sans valeur, abandonné par des générations de misérables qui espéraient repêcher un trésor ? Un peu de tout cela à la fois, sans doute. Et les Romins s’accommodaient sûrement très bien de ces tas de débris, préférant leur contemplation à celle d’un Uræ qui devait régulièrement charrier les cadavres de leurs semblables…

— Allons-y, pressa Josion. Cette odeur est insupportable.

Joignant le geste à la parole, l’étudiant enjamba le bastingage et sauta avec agilité sur le pont d’un chaland échoué depuis le siècle précédent. À pas prudents, il traversa toute la largeur de l’épave, puis bondit à nouveau pour mettre pied sur la berge. Il fut ainsi le premier d’entre eux arrivé à Romine.

Souanne n’attendit pas davantage pour s’élancer à son tour ; n’importe quelle rue de la capitale de l’ancien empire serait plus accueillante que le cloaque où mouillait le Renard’eau. Quelques instants plus tard, après une petite frayeur due à une planche brisée sur la péniche, la légionnaire se redressait devant l’amoncellement de déchets. Maara, Najel et tous les autres les rejoignirent bientôt, laissant la gabare abandonnée dans les eaux boueuses. Une situation qui ne plaisait à aucun des héritiers, mais ils n’avaient pas d’autre choix… À part celui de confiner un ou deux membres du groupe à bord, mais il était hors de question de se séparer et de diminuer le peu de forces dont ils disposaient.

Ils n’avaient guère laissé d’objets de valeur à bord, de toute manière. Par précaution, ils avaient même emmené tous les cahiers d’Amanón, redoutant de les voir dérobés ou détruits pendant leur absence. Pour Souanne, le plus précieux était sans doute cette épée forgée par le sorcier qui les traquait, et dont elle avait hérité pour des raisons toujours inconnues… Depuis l’annonce de la survie de Saat, la jeune femme était davantage encore fascinée par l’arme faite de gwele. Elle s’imaginait un tas de choses à son sujet, sans pouvoir démontrer leur véracité ou son contraire. La plus préoccupante étant : et si l’objectif principal de Saat était de récupérer sa lame ? Cela augmenterait d’autant les responsabilités de la légionnaire, ainsi que les dangers qu’elle encourait !

Ces questions et mystères la maintenaient dans un état de nervosité très désagréable. Quand Najel fit tinter une casserole rouillée du bout de son bâton, par accident, elle sursauta brusquement et se raidit en position en défense, avant de comprendre la situation. Guederic lui adressa alors un petit sourire de soutien. Il affichait pourtant des traits tendus, lui aussi. À vrai dire, en observant tour à tour le visage de chacun de ses compagnons, Souanne put constater qu’ils partageaient tous un trouble identique. Même Zejabel, pourtant fort peu expressive d’ordinaire, mais dont les pommettes saillantes et les mâchoires serrées trahissaient l’anxiété.

— Par ici, indiqua Josion. Ça semble praticable.

Le jeune homme gravissait déjà le mur de déchets, là où il avait trouvé une pente moins forte et relativement stabilisée. En s’y engageant, la légionnaire remarqua même l’aménagement de marches rudimentaires : les Romins du quartier proche avaient sans doute l’habitude d’utiliser ce chemin. Peut-être même lui avaient-ils donné un nom, tel que le Passage du chaland… Un grand honneur pour une simple allée entre des détritus !

Une fois l’obstacle franchi, Romine affichait enfin son véritable visage. Les héritiers se retrouvaient dans une rue aux pavés centenaires, le long d’une rangée de maisons à colombages, dont la plupart étaient ornées du motif de l’aigle couronné. C’était le symbole de l’ancien empire, et même si les guerres civiles avaient réduit son territoire à la seule province de l’Uranie, les citadins romins restaient très attachés à leur prestigieux passé.

— Et maintenant ? s’enquit Maara. Dans quelle direction ?

Les héritiers se tournèrent naturellement vers Damián, qui étudia les environs d’un air préoccupé. Aucun indice alentour ne permettait de deviner l’emplacement de la Tour profonde, ni même du centre historique de la cité. Le groupe pouvait bien sûr s’engager dans une rue au hasard, mais au risque de partir à l’opposé de leur objectif… Après quelques décilles de flottement et d’hésitation, Josion regrimpa sur le tas de débris – mais en choisissant d’atteindre son point le plus haut, cette fois. Il se tira de l’exercice avec beaucoup d’agilité, se concentra quelques instants sur l’observation du paysage, puis rejoignit ses compagnons en brossant de la main ses vêtements salis.

— Il y a pas mal de flèches, de dômes et de bâtiments hauts, par là, indiqua-t-il vers le nord-est. C’est sûrement le quartier de la vieille ville.

— En route, alors, acquiesça le chevalier.

Les voyageurs entamèrent donc leur traversée de la cité, dans un silence tout de vigilance et de contemplation. Ils purent constater que les habitants de la capitale n’étaient pas des couche-tard. Au moment du repas du soir, peu de Romins étaient encore dans les rues, et ceux que les héritiers croisaient semblaient plutôt pressés d’aller s’enfermer chez eux, loin de cette troupe d’étrangers aux armes exotiques. Zejabel en profita pour exhiber davantage la lance Zaya’nat, et Maara et Josion firent de même avec leurs lowa et zarratt. Ainsi, ils n’encourageaient pas les importuns à venir se mêler de leurs projets.

Souanne finit par s’étonner de l’absence de gardes, de milices, d’hommes de guet, bref de gens d’armes affectés au maintien de la paix, quel que fut leur nom à Romine. La cité était-elle ainsi épargnée par les criminels ? Ou son repli sur elle-même avait-il endormi jusqu’aux canailles et voyous qui hantaient pourtant tous les quartiers des grandes villes ? À moins que la superstition des natifs de l’ancien empire, réputée dans tous les Hauts-Royaumes, ne les empêchât simplement de trop traîner dans les ruelles une fois le soleil disparu… Quelle que fût l’explication, cela se révélait très pratique pour les héritiers, qui auraient été bien en peine de s’expliquer sur leur destination ou de bâtir un mensonge convaincant.

Après trois décimes de marche dans des rues qui se ressemblaient toutes, le décor commença enfin à se transformer. C’était plus que temps pour la jeune femme, qui n’était même pas sûre de pouvoir retrouver leur bateau toute seule, si cela s’avérait nécessaire ! Heureusement, Damián avait pris quelques notes sur leur itinéraire, et Zejabel et Josion affirmaient pouvoir se repérer sans grande difficulté jusqu’au Renard’eau. Souanne admirait leur sens de l’orientation. Elle n’avait toujours vécu qu’à Lorelia, dont elle connaissait le plan aussi naturellement que sa langue maternelle… Jamais elle n’avait eu à réfléchir pour trouver son chemin, et de se sentir ainsi perdue en milieu inconnu était très perturbant.

Par chance, l’architecture de la vieille ville, ancienne cité impériale et historique de Romine, était beaucoup moins conventionnelle. Les palais bâtis au temps des généraux et maréchaux étaient fort dissemblables, et les architectes de l’époque avaient dû se livrer à une véritable compétition de tape-à-l’œil… Une forêt de colonnes de marbre encadrait ainsi autant d’avenues creusées par le passage de plusieurs générations, le tout permettant une errance beaucoup plus facile que dans les quartiers populaires.

— Et maintenant ? finit par demander Lorilis, d’une voix timide. Quelqu’un sait où trouver la bibliothèque, exactement ?

Le groupe retrouva son embarras du départ, ce qui constituait une réponse suffisante. On savait simplement la Tour profonde située sur une place entourée de belles demeures… mais les héritiers avaient déjà traversé trois endroits correspondant à cette description, et d’après ce qu’ils pouvaient en juger, ils devaient pouvoir en trouver encore dix fois autant !

La tâche était d’autant plus ardue que les étages supérieurs de la tour avaient été détruits par un incendie, et que les Romins avaient peut-être même rebâti autre chose sur son emplacement. Dans ces conditions, les voyageurs pourraient aussi bien consacrer la nuit à chercher en vain, tout en passant dix fois à côté… Souanne en ressentit soudain une profonde frustration. Pourtant, elle tremblait à l’idée de descendre dans ces couloirs. Le seul souvenir des souterrains du château de Kercyan la faisait frissonner… mais échouer si près du but, alors que les explications de Damián avaient éveillé tant d’espoirs, était inacceptable !

Après deux nouveaux décimes d’errance, les mines des héritiers se firent plus graves encore. Le goût amer de l’échec commençait à s’installer dans toutes les bouches. On en vint bientôt à projeter d’interroger un citadin, malgré la réticence générale des voyageurs… Les Romins s’étaient de toute façon barricadés derrière leurs portails, et même les lumières de leurs foyers se dissimulaient dans l’ombre de volets épais comme le poing. Les étrangers semblaient les seuls à oser braver la nuit, et les quelques lampes qu’ils promenaient entre les demeures séculaires ne parvenaient pas à retrouver la bibliothèque maudite.

— Laissons tomber, proposa Guederic d’une voix contrariée. Il ne reste plus rien de cette tour. Ça fait quand même près de cinquante ans qu’elle a brûlé ; on perd notre temps.

— Encore un peu de patience, demanda Damián. Après avoir fait le voyage jusqu’ici, ce serait dommage de ne pas se donner toutes les chances.

Ils poursuivirent donc, deux décimes encore, mais la motivation et l’espoir n’y étaient plus vraiment. Le cœur historique de Romine semblait entièrement composé de places entourées de palais, et aucun de ces squares n’abritait la bibliothèque : le plus souvent, son centre était occupé par un bassin avec fontaine, ou une statue d’un illustre oublié.

Pendant tout ce temps, la frustration de Souanne n’avait cessé de grandir. Il leur manquait si peu de chose ! Une réponse, une simple direction, un indice quelconque ! La légionnaire n’avait jamais été très croyante, mais avec tout ce qu’elle avait appris ces dernières décades, elle était prête à adresser des prières à n’importe quel dieu disposé à l’entendre. Où se trouvait donc cette tour ? Qu’on lui donne un signe !

Et soudain… elle sut.

Cela lui apparut aussi évident que différencier main gauche et main droite. Comme si elle l’avait toujours su, mais simplement… oublié, jusqu’à cet instant. C’était tellement étrange et angoissant que pendant une décille complète, elle fut incapable de s’en ouvrir à ses compagnons, se contentant de marcher derrière eux en luttant contre les vertiges de ses émotions. Mais quand le chevalier voulut les entraîner dans une mauvaise direction, elle ne put se taire plus longtemps.

— Pas par là. C’est par ici, annonça-t-elle d’une voix troublée.

Les héritiers marquèrent la surprise, figés sur place, sans doute dans l’attente d’une explication. Seule Zejabel agit différemment. Elle plongea brièvement le regard dans celui de la légionnaire, esquissa un petit sourire, puis invita d’un geste la jeune femme à les guider. Souanne s’exécuta, avec un mélange d’excitation et d’anxiété. Comment pouvait-elle ainsi connaître les halles qu’ils traversaient, puis cette venelle, cette voûte marquée de l’aigle ? Comment aurait-elle pu soupçonner la présence de cette place carrée, derrière ce rideau de bâtisses qui la protégeaient comme une enceinte ? Jamais les voyageurs ne seraient arrivés jusque-là par le hasard de leurs errances. Il avait fallu… un véritable petit miracle.

Fébrile, tremblant presque, Souanne marcha jusqu’au centre du square. Ici, pas de bassin, de fontaine, de lavoir ou de monument à la gloire des généraux de l’empire. Le centre de la cour était vide, pavé sur toute sa surface… excepté à l’emplacement d’une énorme dalle de pierre grise, encore percée de l’anneau métallique qui avait servi à la mettre en place.

— C’est là, indiqua-t-elle avec certitude. La Tour profonde.

Elle fut alors secouée d’un violent frisson. Quelque part là-dessous se trouvait la porte vers le berceau des démons.

* * *

Lorilis remonta son manteau sur ses épaules, puis se décida à le fermer complètement, jusqu’au menton. Elle n’avait pas vraiment froid, mais surtout une forte envie de se protéger, et notamment sa gorge. Comme si elle sentait déjà les mains crochues des spectres qui hantaient les entrailles de la terre.

— Tu es sûre ? vérifia Damián. Mais comment…

— Je n’en ai aucune idée, jura Souanne. Je suppose que… c’est un autre effet de… mes récents changements.

— Tu reçois beaucoup plus de divinations que moi, nota Guederic. Et pourtant, j’ai gagné plus de combats.

— Mais toi, tu as percé le mystère des gweloms, rappela Maara. Sans ça, nous n’aurions pas pu échapper au bateau de Saat.

— Je faisais simplement remarquer que nos pouvoirs évoluaient différemment, expliqua le jeune homme.

On ne fit pas d’autre commentaire sur la prouesse inexpliquée de la légionnaire. Personne ne doutait de sa vision, et c’était bien là l’important… Ils étaient parvenus à leur but. Du moins, à son seuil.

Les regards des adultes scrutaient déjà les alentours pour s’assurer de leur tranquillité. Guederic essayait ses nouvelles forces sur l’anneau, mais sans réussir à bouger la dalle d’un cheveu. Plus réfléchie, Lorilis se pencha avec Najel sur les joints entourant l’ouvrage. Ils étaient emplis de mortier durci.

— Elle est scellée, annonça-t-elle. Les Romins ne l’ont pas soulevée depuis très longtemps. Peut-être même depuis qu’elle a été posée.

Avec des gestes maladroits, elle tira sa dague et en frappa le manche contre le pavé, puis contre la dalle. Le son creux renvoyé par cette dernière la fit se redresser et reculer.

— Ça n’est même pas remblayé, commenta-t-elle d’une voix blanche. La Tour est vraiment là, sous nos pieds. Juste là.

C’était si improbable que la jeune fille ne pouvait s’empêcher de hocher la tête. Si les Romins craignaient tant ce qui pouvait sortir de ce trou, pourquoi ne l’avaient-ils pas comblé avec tous les gravats à leur disposition ? Mais peut-être l’avaient-ils fait, en réalité… et les spectres s’étaient acharnés à mettre ce barrage en pièces, jusqu’à se casser les crocs sur cette dalle fermant leur repaire.

— La plupart des fenêtres donnant sur cette cour sont murées, remarqua Damián. L’endroit n’est vraiment pas apprécié du voisinage.

— Au moins, nous ne serons pas dérangés, conclut Guederic.

Lorilis observa le jeune homme s’arc-bouter à nouveau au-dessus de l’anneau, et tirer jusqu’à faire saillir les veines de son cou. Alors que ses compagnons s’interrogeaient encore sur leur projet d’incursion dans ces lieux maudits, lui semblait impatient d’y être déjà… D’un regard pressant, il invita son frère et son cousin à se joindre à ses efforts. Il n’y avait pas de place pour d’autres paires de mains sur l’anneau. Mais même à trois, ils furent incapables de déplacer la dalle, ne serait-ce que de l’épaisseur d’un ongle.

— C’est fichu, trancha Damián. Il faudrait un treuil, des poulies, des chaînes, un attelage de bœufs… Nous n’arriverons pas à l’ouvrir.

— Il y a peut-être une autre entrée ? proposa Guederic, fébrile. Un escalier dérobé, une trappe, quelque part ?

Il s’était tourné vers Souanne, qui hocha négativement la tête. Le jeune homme proféra alors un épouvantable juron.

— Du calme, demanda Zejabel. Nous pouvons encore essayer de passer en dessous, ou plutôt par les côtés de la dalle, proposa-t-elle. Il suffirait de desceller quelques pavés, de creuser, peut-être…

Josion s’agenouilla alors sur l’ouvrage et entreprit de frapper de son zarratt sur toute sa périphérie. Quand il eut terminé, il se releva d’un air déçu.

— Les étais sont trop importants. Il fallait s’en douter, pour supporter une telle charge…

— Bien, reprit sa mère. Dans ce cas, je crois qu’il ne nous reste plus qu’une solution : employer la magie.

Elle interrogeait déjà Lorilis du regard. La jeune fille eut soudain l’impression de recevoir le fardeau de cette dalle tout entière sur les épaules. Mais que lui demandait-on, exactement ? C’était au-dessus de ses capacités ! Pourquoi Zejabel choisissait-elle ce moment si grave pour se mettre à plaisanter ?

— Je… Je ne pourrai jamais la soulever, expliqua-t-elle. Je ne saurais même pas comment m’y prendre… Mes pouvoirs ne fonctionnent pas comme ça.

— La soulever, non, admit la Züe. C’est trop tôt pour toi. Mais que dirais-tu de la briser ?

Lorilis ouvrit des yeux ronds ; ça semblait tout aussi impossible à réaliser ! Mais devant l’insistance du regard de Zejabel, et des espoirs concentrés de l’ensemble de ses compagnons, elle s’obligea à au moins réfléchir à la question. Reportant son attention sur la fameuse dalle, elle essaya d’estimer l’énergie nécessaire à la réalisation de l’exploit. C’était bien plus qu’il n’en fallait pour foudroyer un ennemi ou invoquer une colonne de feu… D’un autre côté, ses exercices avec la Züe lui avaient permis de mieux contrôler les forces régissant le monde, de même que leurs conséquences sur son propre corps. Avec un petit soupir, elle se résolut donc à faire au moins une tentative. Les héritiers le comprirent en la voyant se mettre en place ; ils s’empressèrent alors de s’écarter, et de surveiller les environs au cas où un Romin donnerait l’alerte.

La jeune fille commença par maîtriser sa respiration, ainsi qu’elle l’avait récemment appris. Puis, elle élargit sa perception de l’univers, et très vite lui apparurent les courants d’énergie qui reliaient chaque être ou objet à l’ensemble des autres. Elle alla même un peu trop loin dans cette exploration, puisqu’elle aperçut jusqu’aux flux verticaux correspondant au passé et aux innombrables possibilités de futurs de chaque création… Elle ajusta alors la profondeur de sa concentration, un peu comme on réglerait la netteté d’une longue-vue, pour ne conserver que ce qui lui était nécessaire. À savoir : les énergies reliées à la dalle, et celles des objets massifs les plus proches, dont elle allait tirer la force pour tenter d’accomplir l’impossible.

Elle fit ensuite l’erreur de reconsidérer le bloc de pierre pour ce qu’il semblait être à la majorité des mortels : un énorme rocher arraché à une carrière, à peine dégrossi, et impossible à déplacer sans la force de quatre bœufs… L’image ne la traversa qu’un instant, mais ce fut suffisant pour réduire à néant ses premiers efforts. Alors, elle recommença depuis le début, s’appliquant cette fois à ne pas se laisser impressionner par les apparences. Et enfin, toutes les conditions furent réunies pour autoriser une première tentative… Lorilis leva lentement la main vers sa cible.

Ce geste lui était venu naturellement, pendant son entraînement. Elle avait progressivement remarqué que l’étoile formée par sa paume et ses doigts était un formidable outil pour capter et concentrer les flux d’énergie qui passaient à sa portée. En variant sur les inclinaisons, l’écartement des phalanges, ou encore les petits mouvements qui accompagnaient l’ensemble, il était possible d’obtenir toute une gamme d’effets et d’intensités. La palette était si large que la jeune fille aurait sans doute besoin de plusieurs années de travail avant d’en maîtriser seulement la moitié ! Et en utilisant les deux mains, elle aurait accès à des combinaisons si complexes que leur seule limite semblait son imagination… Mais pour l’instant, elle avait seulement besoin de canaliser une importante force de destruction. Et de la rediriger vers la pierre.

C’était la première fois qu’elle faisait appel à ses pouvoirs de manière importante sans être en situation de danger, et elle apprécia cette relative sérénité. Elle prit bien le temps de ménager ses efforts, sa fatigue, et la montée en puissance de l’énergie qu’elle puisait alentour. Incapable d’estimer ce qui lui était vraiment nécessaire, elle se résolut à frapper tout de suite au maximum de ses capacités. Ainsi, il n’y aurait qu’un seul essai. Si ce dernier ne produisait aucun résultat, ce ne serait pas la peine de continuer.

Pendant une décille complète, elle tissa donc une véritable chaîne de flux d’énergie, qu’elle orienta de manière à la faire plonger sous la dalle. Ses compagnons devaient commencer à s’impatienter, et même à se demander ce qu’elle fabriquait, à remuer ainsi les doigts dans le vide… Lorilis s’efforça d’ignorer les regards dont elle occupait le centre, continuant à attirer dans son canevas toute la puissance possible. Quand il lui sembla ne pas pouvoir en faire davantage, et alors que son assemblage menaçait d’exploser de lui-même en produisant de terribles dommages, elle en relâcha la force en direction de la pierre !

Le premier effet produit fut une déflagration, proche du claquement d’un éclair dans un ciel d’orage. Ce fut si violent que la jeune fille en porta les mains à ses oreilles, fermant les paupières dans le même temps. Quand elle les rouvrit, elle constata que la plupart de ses compagnons s’étaient pareillement protégés les tympans de l’explosion. Tous scrutaient les maisons environnantes avec nervosité, inquiets d’en voir surgir des dizaines de Romins furieux… Tous, sauf Guederic.

Le jeune homme, lui, n’avait d’yeux que pour la dalle balafrée par trois profondes lézardes.

Sans attendre, il saisit le morceau le plus petit et tira à s’en crisper les mâchoires. La pierre vint à lui, lentement, et il put bientôt l’abandonner sur le côté.

Le passage était ouvert.

* * *

Une forte odeur épicée vint agresser l’odorat de Najel. Les effluves étaient si concentrés qu’ils formaient une véritable puanteur, écœurante, amenant le garçon au bord de la nausée. Il y avait là-dessous comme des relents de boutique d’apothicaire, ou plutôt d’embaumeur, mais multipliés par cent. Sur l’instant, l’adolescent songea qu’il aurait même préféré respirer de la charogne…

— Ça va, Lorilis ? s’enquit Zejabel.

La jeune fille acquiesça pour la rassurer, mais elle présentait malgré tout une pâleur extrême et des signes évidents de faiblesse. Elle finit par en prendre conscience elle-même, puisqu’elle s’assit à même les pavés, le visage plongé dans les mains, cherchant à récupérer un peu d’énergie.

— Incroyable, commenta Maara à mi-voix. Je n’aurais jamais cru…

Najel lui rendit un regard entendu. Lui n’avait pas douté du succès de la petite Kaulienne, mais assister au prodige n’en était pas moins fort impressionnant. Après le miracle de la divination de Souanne, l’apprentie magicienne venait à son tour d’ouvrir la route aux héritiers… Ne restait plus qu’à espérer ne pas devoir le regretter.

— Bizarre, commenta Josion. C’est trop tranquille. Le coup de tonnerre aurait pourtant dû rameuter la moitié du quartier…

— Peut-être que les Romins croient à un véritable orage, avança la légionnaire.

— Ou ils n’ont pas compris d’où venait le bruit, ou ils n’osent pas sortir de chez eux, résuma Guederic. Peu importe. L’essentiel, c’est de pouvoir enfin descendre dans cette Tour profonde !

Il trépignait au bord de l’ouverture, n’attendant qu’un signal de confirmation de son frère ou de n’importe lequel de leurs compagnons. Najel lui-même n’était pas prêt à lui fournir l’excuse espérée. La puanteur épicée semblait se dissiper, mais les ténèbres absolues qui reposaient sous la dalle n’encourageaient pas à la visite.

— Le passage est étroit, tiqua Damián. Et il ne faudrait pas qu’un plaisantin s’amuse à le reboucher derrière nous…

Guederic marmonna un juron impatient, puis finit par ramasser le morceau de pierre qu’il avait retiré et le rapprocher de l’ouverture, jusqu’à le faire passer à travers, à la surprise générale ! Le gravat alla se briser quelques pas plus bas, dans un nouveau vacarme à faire se dresser les cheveux sur la tête.

Une autre attente tendue occupa alors les rangs des héritiers, mais tout comme la première fois, aucun signe d’agitation ne fut signalé dans les rues et maisons à proximité. Les seules lumières visibles étaient celles des voyageurs.

— C’est comme si tout le monde était mort… chuchota Lorilis, peu rassurée.

— Allons-y, décida Zejabel. Nous sommes venus pour ça, et rien d’autre. En traînant trop ici, nous multiplions les risques de nous faire surprendre.

L’ancienne tueuse avait parlé, prenant pour tous une décision sur laquelle ils n’arrivaient pas à trancher. Dès lors, il ne restait plus qu’à suivre leur destin. Josion se porta volontaire pour descendre le premier ; Najel se garda bien de lui disputer ce privilège… Ils attachèrent une corde à l’anneau même au centre de la dalle. Puis ils utilisèrent le filin pour plonger l’une de leurs lampes dans cette cave. Le peu de lumière noyée dans les ténèbres ne révéla pas grand-chose, excepté la confirmation d’un sol praticable… Alors, après avoir vérifié la solidité des nœuds et de leur support, l’étudiant se faufila dans le trou et se laissa glisser le long de la tresse, d’une main. L’autre pointait son zarratt vers l’inconnu.

Il y avait peu de place au-dessus de l’ouverture, aussi l’adolescent ne put-il assister aux premiers pas d’un mortel dans ce lieu clos depuis des décennies. Ces instants lui parurent abominablement longs, en tout cas. Mais, enfin, la voix de Josion se fit entendre :

— Vous pouvez venir. Ça semble tranquille.

Najel dut bien s’avouer avoir presque souhaité le contraire, ce qui leur aurait donné une excuse pour rebrousser chemin… Mais il ne manquait pas non plus de courage, et à la suite de Guederic, Maara et Zejabel, il se glissa sous la dalle quand Damián lui en donna le signal.

La puanteur épicée revint aussitôt agresser ses sens, mais il était trop occupé à assurer ses prises pour s’en soucier vraiment. Huit bons pas de hauteur séparaient les pavés de la place du sol de la cave. Quand l’adolescent put enfin poser les pieds sur quelque chose de solide, il poussa un petit soupir de soulagement… et en même temps, il s’interrogeait déjà sur ses futures difficultés à faire le chemin inverse. Heureusement, le groupe comportait plusieurs membres assez entraînés pour regagner l’extérieur et aider les plus faibles à se hisser – à supposer qu’ils puissent faire tout cela dans le calme, et non dans l’urgence d’une fuite devant l’ennemi…

Il eut encore la gentillesse de maintenir la corde pour faciliter l’arrivée de Lorilis, puis tous deux partirent ensemble à la découverte de cet endroit légendaire. Ce premier niveau s’avéra bien triste. Presque toute la surface du sol était couverte de gravats, moellons et poutres brisées, à moitié calcinées, et gisant là depuis l’incendie du bâtiment… La Tour présentait un diamètre d’une vingtaine de pas, environ, et au moins autant d’étages, pour ce que les héritiers en savaient. En poursuivant son exploration, Najel comprit bientôt que ce palier correspondait en réalité au deuxième sous-sol : le premier s’était effondré sur lui, ce qui expliquait une telle hauteur par rapport à l’extérieur.

Josion montait la garde près du seul escalier s’enfonçant dans les entrailles de la terre. L’ouvrage semblait déblayé et donc praticable, ce qui était une chance pour les voyageurs, tout en attisant leur méfiance. Qui donc avait dégagé le passage ? Certainement pas les Romins, trop pressés de mettre un couvercle par-dessus ce réservoir à fantômes ! À moins qu’ils n’aient tenté de récupérer les livres épargnés par les flammes, avant de sceller les ruines pour de bon… Il n’y avait qu’un moyen de s’en assurer ; mais pour cela, il fallait attendre que le groupe fût au complet.

Souanne fut la plus longue à descendre. Ses capacités physiques n’étaient pas en cause, mais la légionnaire semblait nourrir une véritable aversion pour les lieux souterrains… Damián réussit néanmoins à la tranquilliser quelque peu, puisqu’elle finit par poser pied dans la bibliothèque. Quelques instants après seulement, le chevalier les rejoignait à son tour et allait directement près de son cousin.

— Ce n’est pas très large, indiqua ce dernier. On ne pourra pas avancer à plus de deux de front.

— Je vais en première ligne, avec toi ! décida Maara.

— Mieux vaudrait tirer parti de la lance de Zejabel, expliqua Damián.

La princesse se montra néanmoins butée, comme à son habitude, et le chevalier dut composer en invitant la Züe à faire équipe avec la Wallatte. Guederic et Josion furent placés derrière, puis les deux adolescents, et enfin les légionnaires en guise d’arrière-garde… L’ordre de marche ainsi arrêté, il n’y avait aucune raison de différer encore leur exploration. Ainsi, les deux guerrières entamèrent la descente, dans la lumière de la lampe que Maara portait à la place de son bouclier.

Najel était toujours indisposé par l’odeur, mais plus au point d’en avoir la nausée : il s’y était habitué, comme c’était prévisible. En revanche, il s’étonnait de la température relativement chaude de ce puits plongeant dans les ténèbres. S’il avait parfois la chair de poule, ce n’était certainement pas à cause du froid ! Mais plutôt lorsque son regard tombait sur une série d’entailles dans la pierre, une profonde empreinte qui faisait penser à un coup de patte monstrueusement griffue…

À l’inverse des parois très marquées, aussi bien par les spectres que par l’incendie qui avait ravagé les lieux, les marches se révélèrent lisses et glissantes. La plupart des héritiers dérapèrent et faillirent chuter au moins une fois, dans la trentaine de degrés qui les séparaient du palier inférieur. Pour assurer son équilibre, Lorilis finit par prendre la main de Najel, ce qui n’était pas pour déplaire à ce dernier. L’adolescent en tira même un regain d’assurance, et se montra moins tendu qu’il ne l’avait craint lorsque le groupe découvrit un nouvel étage.

Celui-ci était dans un état lamentable ; pas autant que les précédents, mais assez pour que les héritiers renoncent à le fouiller. Entre les gravats, les meubles éventrés et les bureaux dont il ne restait que des moignons calcinés, on pouvait apercevoir quelques dizaines de manuscrits en piteux état… Preuve était faite, au moins, que les Romins ne s’étaient pas inquiétés des trésors de connaissance qui dormaient sous leurs pieds. Si cette tour avait un jour abrité un livre pouvant aider les voyageurs, alors ce dernier avait de fortes chances d’y être encore !

Ce n’était peut-être pas encore un succès, mais pas non plus une déception. C’est donc avec un brin d’optimisme que les aventuriers s’engagèrent dans les marches conduisant à l’étage inférieur, qu’ils investirent avec curiosité. L’endroit était beaucoup plus propre, à moitié épargné par la destruction qui avait frappé les précédents niveaux. En s’avançant vers le côté opposé à l’escalier, ils firent face à des rayonnages presque intacts, ployant sous la charge d’écrits sans âge et oubliés de la plupart des mortels… Tout cela était très encourageant ! Les paliers les plus bas, ceux qui intéressaient vraiment les héritiers, pouvaient se révéler dans un parfait état de conservation !

Pressé d’atteindre cet objectif, Najel reprit la direction des marches, le premier. Il savait devoir laisser passer Zejabel et sa sœur devant lui, mais il ne risquait sans doute rien à se rapprocher de la porte…

Il se figea soudain dans son mouvement, à l’instant même où il se faisait cette réflexion.

Une forme vaporeuse, de couleur blanchâtre, flottait dans les ténèbres en lui barrant le passage.

* * *

Maara devina soudain la peur de son frère, avec autant de certitude que s’il s’était mis à hurler pour donner l’alerte. Le temps d’un battement de cœur et elle se retournait déjà dans sa direction, lowa brandie… La découverte du spectre ne la paralysa qu’un instant. Juste avant de serrer les dents et de venir s’interposer entre l’adolescent et le fantôme, avec la volonté de ne pas céder un pouce de terrain.

Très vite, leurs compagnons prirent pareillement conscience de la présence de la créature ; chacun réagissant à sa manière, avec parfois un petit cri de surprise. La plupart, cependant, pointèrent leurs armes en direction de la forme vaporeuse qui dansait doucement devant eux. La guerrière n’osait pas la quitter des yeux ; même cligner des paupières semblait dangereux. Et pourtant, le spectre n’avait encore montré aucun signe d’agressivité… Mais les héritiers en savaient bien assez sur le compte de ces fantômes, et la seule apparence de ce spécimen incitait à la prudence.

Sa silhouette était assez floue, changeante même, à l’exception de quelques constantes. Une très grande taille, tout d’abord, supérieure à celle d’un humain. Deux appendices ressemblant à des bras, ensuite, et aux extrémités en forme de serres coupantes… Enfin, une tête percée de trois fentes, dont la plus grande pouvait être une bouche emplie de crocs.

— Que personne ne bouge, chuchota Damián.

— Sans blague ! répliqua Maara.

Elle n’avait pourtant pas le cœur à rire ; surtout lorsqu’elle songeait à l’inutilité de leurs armes sur ce corps vaporeux. Sur une impulsion, et malgré l’avertissement du chevalier, elle s’enhardit à approcher davantage sa lampe de l’apparition… Celle-ci resta immobile, au début, puis elle recula ostensiblement dans les ténèbres, à la grande satisfaction de la guerrière.

— Vous avez vu ? lança-t-elle à ses compagnons. Ils craignent la…

Elle n’acheva pas sa phrase ; l’odeur épicée qui emplissait les lieux venait soudain de connaître un pic d’intensité. Le temps d’un battement de cœur, le spectre lui sembla changer de couleur en faveur d’un jaune purulent, puis il plongea sur elle ! La Wallatte leva le poignet gauche par réflexe, oubliant qu’elle ne portait pas son bouclier, et ce fut sa lanterne qui fut soufflée par l’attaque du spectre. Dans le même temps, trois sillons sanglants furent tracés sur l’avant-bras de la barbare, qui ignora la douleur pour répliquer de toutes ses forces ! Sa lowa heurta quelque chose de mou, à la consistance d’un sac de grains, puis Maara eut l’étrange impression de traverser sa cible de part en part… Le fantôme s’était dématérialisé pour réapparaître derrière elle !

La guerrière crut sentir le souffle épicé, écœurant, dans sa nuque. Elle se vit déjà perdue, égorgée par ce monstre, sans aucun espoir de clémence… Par chance, ses compagnons étaient sur leurs gardes, et ils réagirent avec une belle efficacité à l’attaque surprise du spectre. À peine ce dernier avait-il repris consistance qu’il se trouva aussitôt frappé par la lance de Zejabel et la rapière de Damián ! Ces mauvais traitements eurent raison de la détermination du fantôme, qui reprit sa forme laiteuse, cracha à la manière d’un félin et plongea vers le sol où il disparut totalement.

Les héritiers restèrent en alerte quelques instants encore, redoutant de voir le monstre revenir les saisir par les pieds, ou monter à l’assaut avec des renforts… Après un petit moment, Maara n’y tint plus et s’approcha de la lampe tenue par Josion pour examiner sa blessure. Les plaies n’étaient pas très profondes, heureusement, mais leurs abords jaunâtres et la douleur qu’elles distillaient poussèrent la princesse barbare à les nettoyer sans tarder davantage. Pendant qu’elle s’activait sur ses onguents et pansements, aidée en cela par Zejabel, les voyageurs purent enfin livrer ce qu’ils avaient sur le cœur. À commencer par Josion.

— On dirait que la disparition de Karu n’a pas affecté toutes ses créatures…

— On ne sait pas encore si elles sont nombreuses, rappela Damián. Peut-être que ce spectre est le seul restant de la Tour.

— Et peut-être qu’il y en a cent comme lui, plus affreux les uns que les autres, répliqua Maara. Autant dire que nous ignorons tout !

— Au contraire. Cela nous donne au moins un espoir de trouver une porte dont la magie serait encore active… Et, peut-être, d’atteindre le Jal et de rejoindre nos parents. Ici, cette nuit même.

— À condition de survivre à la descente de tous les étages, souligna l’étudiant. Et après ce qu’on vient de voir… personne n’osera dire que ce sera une partie de plaisir.

Un silence de quelques instants lui donna raison. Mais la guerrière n’en était quand même pas au point de vouloir renoncer !

— Il a eu peur de ma lampe, insista-t-elle. Il suffit d’allumer toutes celles que nous avons emmenées, et de les utiliser pour les tenir à l’écart !

— Mais il a plongé sur la flamme pour l’éteindre, rappela Lorilis avec embarras. Peut-être que la lumière les gêne, mais pas assez pour nous protéger…

— Seule l’évocation d’Eurydis pouvait les repousser, confirma Josion. C’est de cette manière que nos aïeux ont pu survivre à leurs attaques. Et encore, ça ne fonctionnait pas sur tous…

— Eurydis n’est plus, soupira Damián. La déesse a disparu en même temps que le Jal et les autres éternels… Quel poids nos prières auront-elles devant ces monstres, sans dieu pour nous écouter ?

— Il n’y a qu’une manière de le savoir ! trancha Maara.

D’un geste décidé, elle ralluma sa lanterne et alla se poster sur le petit palier, avant de descendre deux nouvelles marches vers l’inconnu.

— Alors, vous venez ? pressa-t-elle.

Comme elle l’espérait, les héritiers lui emboîtèrent le pas, reprenant la formation défensive qu’ils avaient adoptée un peu plus tôt. Ils atteignirent bientôt le niveau inférieur, plus ou moins bien conservé, mais le temps n’était plus à la visite, désormais. Si les fantômes s’avéraient nombreux, les voyageurs ne pouvaient pas se permettre de flâner entre les rayonnages en espérant dénicher de quoi répondre à leurs questions… Leur seul objectif était de trouver la porte vers Karu dans la cité enfouie de Romerij − c’est-à-dire, de descendre plus profondément encore que la première génération ne l’avait fait.

Cette plongée dans les entrailles de la terre devait bien sûr accroître la nervosité et les angoisses de chacun. Le groupe dépassa deux paliers supplémentaires sans apercevoir un spectre, mais cela n’empêchait pas de remarquer partout des signes de leur présence… Les odeurs épicées, les traces de griffes sur les parois, les empilages singuliers de livres ou de meubles marquaient le territoire des fantômes comme autant de menaces aux mortels qui avaient l’audace de s’y aventurer. Et, quelques décilles après leur première rencontre, les héritiers devaient tomber nez à nez avec deux nouveaux monstres. Ceux-là semblaient postés dans les escaliers comme des sentinelles condamnées à une veille éternelle. Leur apparence était digne d’un cauchemar ; Maara les compara à des mantes religieuses géantes, et porteuses de manteaux longs !

— Eurydis ! clama-t-elle, avec autant d’aplomb que possible. Par la déesse, écartez-vous !

Elle insista en brandissant sa lampe dans leur direction, tandis que Zejabel faisait nerveusement tourner la hampe de sa lance. Les spectres parurent ne pas être affectés par leurs tentatives d’intimidation, tout d’abord, puis ils reculèrent vers les profondeurs jusqu’à disparaître hors de vue.

— Ah ! triompha la guerrière. Ça fonctionne !

— Pas sûr… tiqua Josion derrière elle.

Elle choisit de l’ignorer et de reprendre la descente, en veillant bien à ne pas se laisser surprendre par la paire monstrueuse. Mais celle-ci semblait déjà loin… Du moins, c’est ce que la Wallatte crut, jusqu’à ce que Damián n’attire l’attention de ses troupes par un petit sifflement.

Le sang de la barbare ne fit qu’un tour lorsqu’elle aperçut les deux mantes encapuchonnées. Elles avaient repris leurs places, derrière les héritiers, coupant ainsi le chemin vers les étages supérieurs et la sortie ! Maara serra les poings et les mâchoires, certaine d’être bientôt la cible d’un assaut mené sur deux fronts, mais les sentinelles fantômes ne montrèrent aucun signe d’agressivité. Alors, à reculons sur les marches glissantes, les héritiers s’éloignèrent lentement des monstres, en s’enfonçant toujours plus loin…

— Je n’aime pas ça, commenta Damián. J’aurais presque préféré qu’ils nous attaquent. Là, on dirait qu’ils ont manigancé quelque chose. Ou qu’ils nous attendaient depuis longtemps.

— On peut toujours remonter et aller leur brûler les poils, si tu préfères, lança Maara.

La raillerie n’était due qu’à la nervosité de la jeune femme, car elle partageait en tout point la réflexion du chevalier. Rien de ce qui se passait ici n’était naturel. Et comment pouvait-on lutter contre des adversaires capables de traverser les murs ou de se transformer en fumée ? Qu’on donne à la guerrière des assassins, des pirates ou des fanatiques à affronter, et elle s’en chargerait avec honneur et courage ! Mais contre ces ennemis immatériels, il lui semblait n’être qu’une proie impuissante.

— Pourquoi sont-ils toujours ici ? demanda Souanne. Si j’ai bien compris l’histoire du Jal, tous ces monstres auraient dû disparaître en même temps que Karu !

— Nous n’en savons pas assez pour répondre, soupira Damián. Peut-être qu’ils ne sont pas des démons, en définitive, mais des créatures d’une autre origine… Ou peut-être que la proximité de la porte, seule encore ouverte en ce monde si nous avons de la chance, leur permet de subsister.

— Ça fait beaucoup de peut-être, grommela la Wallatte.

Elle allait demander quelques précisions sur ces notions abstraites, mais elle n’en eut pas l’occasion. Un escadron de spectres agglutinés en une masse compacte, véritable nuage de griffes et d’épices, surgit devant eux à la vitesse du feu.

* * *

Guederic était sans doute le seul à ne pas souffrir de l’ambiance angoissante des lieux. En revanche, il avait bien conscience de cette particularité, et cette dernière l’indisposait. Était-ce parce qu’il était déjà tant habitué à la mort, que la proximité des fantômes ne l’effrayait pas ? Le jeune homme se serait presque senti chez lui dans cette tour maudite… Mais il appréciait pareillement de traîner dans des tavernes où son frère n’aurait jamais mis les pieds, et donc, cela ne prouvait rien, sans doute…

Rien, si ce n’était sa nature différente du commun des mortels.

Il aurait aimé en discuter avec Souanne, ou chercher un peu de tendresse auprès de Maara, mais le moment était vraiment mal choisi pour ça. Ainsi, depuis le début de leur exploration, Guederic n’avait fait que s’interroger en prenant son mal en patience. Un trouble qui s’était peu à peu mué en frustration, puis en colère contre lui-même, et ensuite envers le monde entier ! Qu’avait-il donc fait pour subir toutes ces souffrances ? Quelle logique, quelle justice pouvait les expliquer ? Aucune !

Aussi, quand l’escadron de spectres se jeta soudain sur le groupe, le jeune homme accueillit avec une joie sauvage l’occasion qui lui était donnée de libérer une partie de sa rage. Il agita sa rapière dans le peu d’espace disponible, traversant des corps tantôt vaporeux, et tantôt solides, et donna même un coup-de-poing à un de ces monstres qui menaçait de croquer sa main ! Guederic s’abandonnait à la violence avec d’autant plus d’enthousiasme que les fantômes ne pouvaient être tués : le jeune homme ne risquait donc pas de basculer dans une folie meurtrière.

Cela ne dura que quelques instants, néanmoins, le temps que le nuage malveillant passât à travers les rangs des héritiers. Puis il se reforma douze marches plus haut, laissant les mortels faire le compte de leurs blessures… Damián était le plus gravement touché, avec une longue balafre sur son cuir chevelu. Par chance, cela semblait plus impressionnant que vraiment préoccupant. Le chevalier se contenta d’essuyer le sang qui coulait dans ses cheveux, avant de s’activer sur le mécanisme d’allumage de sa lanterne. Les créatures avaient en effet soufflé trois de leurs cinq lampes, et chacun devinait qu’une soudaine plongée dans les ténèbres sonnerait la fin du groupe !

Les apparitions se tenaient encore à l’écart, comme hésitant à lancer un nouvel assaut. Peut-être n’en avaient-elles aucune intention. Peut-être que leur attaque ne visait qu’à effrayer les mortels, les pousser à s’enfoncer toujours plus loin dans la Tour, vers un étage d’où il leur serait impossible de remonter ! Mais Guederic ne ressentait aucune peur ; bien au contraire. La vue de la plaie de son frère avait doublé ou même triplé sa soif d’en découdre. Incapable de résister à l’appel de la violence qui bouillait en lui, le jeune homme bouscula même Najel et Lorilis pour remonter vers les spectres qu’il voulait renvoyer dans le néant !

Les créatures semblaient n’attendre que ça ; elles feulèrent dans un bel ensemble en direction du mortel qui voulait les défier… Seule l’intervention de Damián put empêcher le cadet de courir au suicide. La main du chevalier blessé, soudain plaquée sur la poitrine de son frère, ramena à ce dernier assez d’humanité pour reprendre le contrôle de lui-même.

— Eurydis ! clama alors Lorilis, dans leur dos.

La moitié de ses compagnons reprirent l’appel, encore et encore, dans un élan de foi qui fit reculer les spectres de quelques marches. De son côté, Guederic était incapable de prendre part à ces pieuses évocations. Elles lui donnaient plutôt envie de se boucher les oreilles, de courir pour s’en éloigner au plus vite… Mais que lui arrivait-il, décidément ?

Bouleversé, il chercha à croiser le regard de Souanne. Les bras de Maara auraient pu le réconforter, également, mais la guerrière était trop éloignée, et en ces instants le jeune homme avait surtout besoin de l’amitié de celle dont il partageait les tourments !

Les yeux de la légionnaire ne lui renvoyèrent pourtant pas la compassion qu’il espérait. Le temps d’un battement de cœur, il vit en Souanne l’image associée d’un juge et d’un bourreau, prête à appliquer la plus terrible des sentences autant de fois que nécessaire… Et pourtant, la jeune femme n’avait rien fait de particulier pour inspirer cela. Elle se tenait à la droite de Damián, levant sa rapière aussi courageusement que possible pour se défendre des spectres qui les menaçaient… Guederic basculait-il donc vers la folie ? Risquait-il de confondre alliés et ennemis, de perdre tout contrôle, de s’en prendre finalement aux héritiers qui l’entouraient ?

Le nom d’Eurydis, Eurydis, Eurydis, répété jusqu’à la nausée, avait sur lui l’effet de véritables coups de fouet. Ces appels lui matraquaient le crâne, sans qu’il puisse comprendre pourquoi ! L’impression d’être emprisonné et torturé fut bientôt le sentiment majeur du jeune homme. Il devait y échapper, coûte que coûte. Désespéré, il fendit à nouveau les rangs de ses compagnons, en direction des profondeurs cette fois, dévalant les marches quatre à quatre avec le risque de se rompre le cou à chaque instant… Des mains tentèrent de l’arrêter ; des cris, des appels résonnèrent à sa poursuite ! Mais Guederic venait de trouver un bien-être inattendu dans les ténèbres ; et il lui semblait pouvoir être plus heureux encore au cœur de la tour. Loin, très loin de la lumière et des invocations de la déesse disparue.

Il dévala ainsi un nombre incalculable de marches. Certaines étaient pourtant manquantes, brisées ou friables, mais il les sautait aussi facilement qu’en plein jour. Comme s’il connaissait depuis toujours la géographie des lieux. S’agissait-il d’une forme de divination, comme celle qui avait conduit Souanne jusqu’à la dalle de l’entrée ? Le jeune homme en doutait. Il s’estimait plutôt… inspiré. Guidé, en quelque sorte, par l’esprit majeur qui couvait au plus profond de la bibliothèque. Appelé à le rejoindre au plus vite.

Une petite partie du Lorelien lui soufflait quand même qu’il courait à sa perte. Ses véritables amis étaient derrière lui, une vingtaine d’étages plus haut, et probablement en danger de mort… Mais ce souffle de raison était étranglé par les mains spectrales qui l’attiraient vers le bas. Puis, bientôt, il fut également étouffé par le murmure des sirènes qui se joignirent à sa course.

Enfin, au terme d’une cavalcade de quelques décilles, il s’effondra sur un sol couvert d’une poussière millénaire. Au pied de la porte que les héritiers avaient tant espéré trouver. Et il ressentit alors une certaine paix intérieure…

Celle-ci fut de courte durée. Quand les centaines de spectres rassemblés là se jetèrent sur lui, Guederic retrouva à la fois sa raison et l’usage de sa voix.

* * *

Le cri venait de si loin qu’il semblait issu d’un autre monde. La tour ne pouvait pas être si profonde ; c’était impensable ! Mais le pire, pour Damián, fut de reconnaître dans cet appel au secours les intonations de son petit frère. Tant d’images horribles défilèrent alors dans l’esprit du chevalier qu’il en oublia toute prudence, tourna le dos au nuage spectral et se fraya un chemin à travers les rangs de ses compagnons.

Maara s’était déjà lancée au secours du cadet, mais elle attendit l’arrivée du chef de groupe et de sa lampe pour reprendre sa course. Les autres leur emboîtèrent naturellement le pas, Souanne vérifiant leurs arrières aussi souvent que possible ! Par chance, toutes les créatures que les héritiers laissaient dans les hauteurs semblaient ne plus vouloir passer à l’attaque. Comme si elles avaient eu leur chance, désormais passée, ou que leur mission était terminée…

Damián se fichait pas mal de ces considérations stratégiques, de toute manière. Seul comptait le temps qu’il lui faudrait pour rejoindre son frère et le sauver ; pour le reste, on aviserait plus tard ! Et même la fuite inexpliquée du cadet, son accès de folie, semblait un problème secondaire au chevalier. Les spectres avaient dû le charmer d’une manière ou d’une autre, ou le malheureux avait simplement succombé à un accès de panique… Une seule chose était sûre : à l’instant d’appeler à l’aide, Guederic était redevenu lui-même !

Depuis, les héritiers n’avaient plus rien entendu. Ils dévalaient les marches aussi vite que possible, leur attention entièrement concentrée sur la nécessité de ne pas chuter, au mépris de toute vigilance quant aux monstres qui pouvaient surgir… L’écho ne renvoyait que le bruit de leurs pas et le tintement de leurs armes, le tout couvert par leurs respirations haletantes. Mais de nouvelle plainte de leur compagnon, aucune…

Damián ne voulait pas songer à ce que cela impliquait. Pas encore ; pas avant d’en avoir été témoin. Mais, déjà, il se reprochait d’avoir tant insisté pour venir jusqu’à Romine… et pour quel résultat, en plus ! Les voyageurs ne faisaient que passer à côté des rayonnages légendaires ; ils délaissaient palier après palier, boudant des dizaines de siècles de connaissance accumulée ! Ainsi, les manuscrits précieux qu’ils trouvaient sur les marches n’étaient plus en ces instants que des obstacles qu’ils chassaient d’un coup de botte… En temps normal, de tels agissements auraient retourné l’estomac du très érudit officier de la Légion Grise. Mais dans cette situation, il aurait volontiers aplati la tour entière si cela lui avait permis d’atteindre sa base au plus vite !

Il n’avait aucune idée du nombre d’étages qu’ils avaient déjà descendus. D’autant que les premiers se ressemblaient tous, une fois passés ceux marqués par l’incendie… Puis, quand l’architecture devint plus archaïque, les parois plus grossières, les héritiers recommencèrent à rencontrer des spectres. De lointaines formes blanchâtres, tout d’abord, qui filaient à travers les marches en répandant leur odeur écœurante dans leur sillage. Devant ceux-là, Damián et ses compagnons ralentirent à peine leur allure. Mais quand se présentèrent des apparitions beaucoup plus inquiétantes, tant par leurs apparences que par la manière dont ils cherchaient à surprendre les mortels, ces derniers furent bien contraints de revenir à la prudence. À la grande frustration du chevalier, qui aurait aimé pouvoir traverser ces fantômes comme de simples nappes de brouillard !

Néanmoins, en associant la menace de leurs épées, de leurs lampes, et des invocations d’Eurydis, les héritiers purent continuer la descente sans avoir à repousser d’assaut. Après un certain temps de ce manège, Damián s’imagina même ne rien avoir à craindre de ces monstres. Ils semblaient plutôt agir comme des spectateurs curieux, avides d’assister au violent dénouement de cette intrusion dans leur domaine… Mais nul doute qu’ils se seraient jetés sur les mortels comme une meute de loups affamés, si les audacieux avaient fait l’erreur de baisser leur garde !

Lame dressée contre griffe, prière à la déesse contre esprit maudit, c’est ainsi que le groupe progressa le long de quelques paliers encore. Les spectres continuèrent à affluer, de plus en plus nombreux, disparaissant à quelques marches devant eux pour se rematérialiser dans leur dos, allant grossir la masse vaporeuse et luminescente de leurs poursuivants… L’étrange chaleur ambiante et l’horreur de la situation faisaient perler de la sueur sur le front du chevalier. Mêlée au sang qui coulait de sa blessure, elle couvrait son visage d’un masque barbare, bien éloigné de ses origines citadines. Il en prit conscience et s’ébroua. Il devait à tout prix recommencer à raisonner, faire fonctionner ses méninges, avant de plonger la tête première dans ce qui avait tout l’air d’un piège !

Alors qu’ils s’engageaient dans une nouvelle série de marches rocheuses, bien plus anciennes que le reste de la construction, les héritiers purent constater que les spectres s’étaient arrêtés. Ils n’iraient pas plus loin dans leur escorte. Exactement comme cela s’était produit pour la première génération, près d’un demi-siècle plus tôt… Ce qui ne pouvait signifier qu’une chose : les mortels avaient pénétré le territoire des sirènes. Les véritables reines de cette bibliothèque maudite, beaucoup plus évoluées et retorses que leurs congénères des niveaux supérieurs… Et les héritiers n’avaient encore trouvé aucune trace de Guederic. Il faudrait donc arracher le malheureux aux canines de ces monstres !

Damián n’entendait pas faiblir. Courageusement, épaulé par ses amis et compagnons d’infortune, il s’avança sur ces marches appartenant à la fois à l’Histoire et à la légende. Elles étaient le lien entre la Tour profonde, symbole de la gloire passée de Romine, et la ville enfouie de Romerij, deuxième grande cité du peuple etheque, à l’origine de la création du Jal… Ce n’était sûrement pas un hasard si la bibliothèque impériale avait été creusée exactement en cet endroit. Depuis que le chevalier avait connaissance du secret de Ji et de ses conséquences, il s’imaginait que tout avait été écrit à l’origine des temps.

Après avoir été accompagnés par tant de spectres sur autant d’étages, se retrouver seuls pendant quelques décilles fut l’occasion d’un nouveau trouble pour les mortels. D’autant que les paliers qu’ils longeaient alors étaient plus grands, plus hauts, et même plus proches de l’architecture d’un temple sacrificiel que de ceux d’une bibliothèque. Mais les héritiers descendaient, et descendaient encore. Les nerfs à fleur de peau, Damián se préparait à la rencontre qu’il savait devoir arriver…

Celle-ci se produisit dans une sorte d’antichambre, de dimensions réduites, ultime étage situé des centaines de pas sous terre. Trois silhouettes féminines attendaient les mortels, les bras croisés, un sourire triomphant sur leurs canines démesurées. Des spectres aussi vaporeux et blanchâtres que les autres, mais avec des traits encore humains, et une forte lueur de malice dans les yeux… Des êtres à qui on ne devait accorder aucune confiance.

— Où est mon frère ? demanda le chevalier, aussi sévèrement que possible.

La sirène au centre posa un regard méprisant sur la rapière qu’il dressait dans sa direction, puis éclata d’un rire aigu, à glacer les sangs.

— Vos lames ne peuvent rien contre nous, s’amusa-t-elle. Tout juste vous faire gagner quelques instants.

Sans perdre son aplomb, Damián essuya le sang et la sueur qui coulaient dans ses yeux, puis il retira d’un geste décidé le verre qui protégeait la flamme de sa lanterne. Les spectres ne purent réprimer un frémissement. Pourtant, ils n’étaient pas censés craindre le feu… mais le chevalier avait tout autre chose en tête.

— Où est mon frère ? répéta-t-il. Répondez, ou je jure de terminer ce que mes ancêtres ont commencé il y a quarante ans !

Il fit mine de lancer sa lampe vers un amoncellement de parchemins et de manuscrits, provoquant ainsi les feulements enragés des monstres. Ces derniers se calmèrent à grand-peine, et sans réussir à effacer la grimace haineuse qui était montée sur leurs traits.

— Fort bien, trancha la première. Après tout, c’est ce qui était prévu depuis toujours… Suivez-nous !

Damián attendit que les silhouettes vaporeuses se fussent éloignées à bonne distance, puis il s’engagea seulement dans leur sillage. Ce faisant, il espérait ne pas avoir laissé passer là sa dernière occasion d’en sortir vivant.

* * *

Josion s’empressa d’imiter son cousin en démontant sa lanterne. Il s’en voulait de ne pas avoir pensé lui-même à ce stratagème. Il avait pourtant une parfaite connaissance de l’histoire de leurs ancêtres ; il aurait dû se rappeler que les flammes étaient la seule chose capable de repousser les sirènes ! Les spectres ne pouvaient sans doute pas être brûlés, pourtant, mais ils semblaient très attachés à préserver la bibliothèque qui les abritait. Un lien profond unissait la tour et ses habitants, chacun protégeant l’autre, d’une certaine manière. Exactement comme la Guivre du pays d’Oo, éternel Gardien de la forêt éponyme, veillait sur son territoire et la porte qui en était le centre…

La justesse de la comparaison frappa le jeune homme de plein fouet. En vérité, il n’y avait pas d’autre explication : les sirènes étaient les Gardiennes de la Tour profonde !

Il aurait souhaité y réfléchir davantage, prendre le temps d’en tirer les enseignements dont leurs vies dépendaient peut-être, mais les événements se précipitaient de manière presque enivrante. Les héritiers furent menés à l’embouchure d’un tunnel grossièrement taillé, tout d’abord. Josion comprit qu’il s’agissait de la véritable entrée de Romerij, là où le groupe de Corenn et Grigán avait dû s’arrêter… Le passage, autrefois bouché par des gravats, était désormais dégagé. Longue tâche effectuée par les spectres eux-mêmes ? Ou résultat de la furie de l’Écornifleur, ce monstre qui avait poursuivi l’ancienne génération jusqu’au sommet de la tour ? Impossible à dire. En s’engageant dans le boyau, Josion songea qu’aucun mortel n’y avait mis les pieds depuis des millénaires ! À part Guederic, vraisemblablement…

Le couloir se révéla assez court. Les héritiers en sortirent avec toute la prudence possible, les armes à la main et leurs lampes levées comme autant d’avertissements… Mais si piège il devait y avoir, il n’était pas encore tendu. Cette nouvelle salle était de dimensions supérieures aux paliers de la tour ; et elle abritait tellement de livres empilés que certains tas grimpaient jusqu’au plafond rocheux ! D’autres manuscrits, à la reliure détruite par le temps et les mauvais traitements, avaient répandu leurs feuillets sur la majorité de la surface du sol. Josion n’y jeta qu’un regard rapide, redoutant trop de baisser sa garde. Cela lui suffit néanmoins pour reconnaître l’alphabet etheque, confirmant ce que les voyageurs soupçonnaient : toutes les connaissances des anciens devaient être rassemblées en cet endroit !

Les mortels n’eurent malheureusement pas l’occasion de les étudier. Les trois sirènes qui les guidaient glissaient déjà en direction d’un nouveau passage… Et surtout, une trentaine d’autres spectres sortaient lentement des rayonnages, canines découvertes sur des lèvres avides de chair !

Le groupe se resserra en formation de défense ; puis quelques instants passèrent sans que les créatures ne fassent mine d’attaquer. Les héritiers allaient reprendre leur marche, quand le jeune homme vit Lorilis se pencher sur un ouvrage trouvé pratiquement sous ses pieds… Il eut tout juste le temps de s’interposer avant qu’elle ne le ramasse ! D’un signe, il montra à la jeune fille étonnée les grimaces impatientes des sirènes. Ces dernières agitaient leurs longs doigts vaporeux comme autant de serres, et faisaient aller une langue vaguement serpentine entre leurs crocs… Le message était clair : tout ce qui reposait en ces lieux était sacré, et les spectres n’avaient besoin que d’une excuse pour réduire les audacieux en charpie.

Avec beaucoup de précautions, les héritiers traversèrent donc la salle dans toute sa longueur, puis se glissèrent dans un nouveau couloir à l’architecture antique. Il émanait une telle lumière de l’extrémité du conduit qu’elle en était aveuglante, empêchant de distinguer son origine. Ce n’est qu’en investissant les lieux que les mortels purent découvrir, sidérés, le plus grand secret de la Tour profonde de Romine !

La salle était immense, assez haute et large pour abriter un palais lorelien. Des centaines et des centaines de sirènes flottaient dans les airs ou s’accrochaient aux parois comme autant de lucioles maléfiques. L’atmosphère semblait grasse, tellement elle était chargée en encens épicés… Une demi-douzaine de galeries partaient de ces lieux pour s’enfoncer encore plus loin sous terre, sans doute vers d’autres étages de la légendaire Romerij ; mais le plus important se trouvait là, devant les regards sidérés des héritiers.

La dernière porte etheque encore active.

Elle était monumentale, trônant au centre de la caverne comme un monolithe érigé en défi au temps. Historiquement, elle devait être la deuxième plus ancienne, juste après celle du Mont-fleuri à Ith. Mais depuis combien de siècles avait-elle été abandonnée par ses créateurs ? À quel moment les spectres avaient-ils pris la place des mortels dans la cité maudite ? Qu’est-ce qui avait provoqué tout cela ?

La porte elle-même semblait sensible à l’excitation des sirènes qui virevoltaient autour d’elle. C’était la première fois que Josion était le témoin de la magie de ces arches, mais il devinait déjà que celle-ci n’avait pas un fonctionnement normal… On l’aurait dit prise de folie, ou défectueuse ; elle affichait en son centre une succession de paysages sans suite ni logique, parfois de manière si rapide et enchaînée qu’on avait à peine le temps de distinguer quelque chose ! Le phénomène se doublait de fréquents éclairs de lumière blanche, l’ensemble empêchant d’y poser les yeux plus de quelques instants… Les héritiers finirent donc par s’en détourner et échanger des regards défaitistes. Ils étaient bien arrivés à la dernière porte, certes. Mais il semblait impossible de l’utiliser pour rejoindre le Jal.

En cet instant plein d’amertume, le retour du trio de spectres n’étonna même pas Josion. Les créatures s’étaient lentement laissées planer depuis les hauteurs jusque devant les mortels, qu’elles toisaient triomphalement, avec un mélange de mépris et d’appétit.

— Où est mon frère ? leur lança Damián, d’un ton manquant de conviction.

La plus ancienne des sirènes lui retourna un rictus mauvais, puis poussa un cri aigu qui se répercuta dans toute la salle. Même la porte parut y être sensible, puisque les images qu’elle présentait sous son arche défilèrent de manière plus rapide encore, pendant quelques instants… Un véritable essaim de spectres émergea alors de derrière le monument. Et au centre de cette nuée maudite se trouvait Guederic, ceinturé et réduit au silence par des centaines de bras fantomatiques ! En apercevant ses compagnons, le malheureux redoubla d’efforts pour se libérer, mais que pouvait-il espérer contre une telle concentration d’ennemies ?

Maara, elle, ne se posa pas la question. Elle rugit comme ses ancêtres barbares, puis se lança à l’attaque des sirènes les plus proches ! Elle acheva ainsi de confirmer ce que tout le monde avait déjà deviné ; à savoir que sa relation avec Guederic était plus qu’amicale… La tentative courageuse de la guerrière était malheureusement vouée à l’échec. Josion et sa mère bondirent bien aux côtés de la Wallatte, mais uniquement pour lui permettre de battre en retraite, alors qu’une douzaine de monstres se détachaient déjà des parois pour venir lui lacérer le dos.

— Relâchez-le ! hurla-t-elle, folle de rage.

— Qu’est-ce que vous voulez ? enchaîna le chevalier, tout aussi furieux. Vous ne l’avez pas encore tué ; qu’est-ce que vous attendez de nous ?

Le sourire du spectre féminin se fit plus large encore, déformant ses traits laiteux en une grimace impossible à reproduire. Elle eut un petit geste à l’intention de ses voisines, qui commencèrent à glisser dans sa direction… avant de fusionner avec son corps vaporeux !

Deux, trois, puis cinq sirènes vinrent ainsi se fondre avec la première. Celle-ci y gagna en taille, en densité, tandis que sa silhouette commençait à présenter des mutations vaguement reptiliennes… Tout cela évoquait à Josion des choses si graves qu’il chercha le soutien du regard de sa mère. Zejabel, elle aussi, avait reconnu la métamorphose entamée. C’était celles des Ondines, le Gardien du Jal’karu ! Quel lien partageaient ces monstres avec les spectres de Romerij ? Pouvaient-ils se révéler n’être qu’une seule et même entité ?

Quand la reine des sirènes eut grandi de deux fois sa hauteur, elle consentit enfin à répondre à Damián. Pour autant, elle n’interrompit pas la fusion avec ses sœurs, qui plongeaient en elle depuis tous les recoins de la salle…

— Je veux que vous tuiez mon frère, révéla-t-elle. Celui que vous appelez Nol l’Étrange !

* * *

La surprise était si grande que les héritiers en furent ébranlés quelques instants. Pour Souanne, ce n’était qu’une émotion forte de plus, à ajouter à toutes celles déjà vécues cette nuit… et la légionnaire en avait eu plus que son compte ! Après cette étrange divination lui indiquant l’emplacement de la Tour, leurs premières rencontres avec les spectres, la fuite de Guederic, puis cette plongée dans les enfers, que pouvaient-ils encore craindre ? De subir l’odieux chantage d’un des plus anciens démons du monde connu !

— Votre frère ? répéta le chevalier, désemparé. Mais… il a disparu, en même temps que le Jal !

La créature, toujours plus grosse et écailleuse, hocha la tête d’un air méprisant.


— Les mortels sont et resteront des poussières ignorantes, cracha-t-elle. Êtes-vous stupides au point de ne pas voir ce qui crève les yeux ? Ne suis-je pas là, moi, devant vous ? Mon frère fut peut-être le premier d’entre nous, le doyen éternel, mais il n’en est pas moins issu de parents de chair et de sang. Des mortels, qui lui ont donné une âme, tout comme à moi ! L’anéantissement du Jal n’aurait pas suffi à nous arracher ce privilège. Nous avons survécu !

Souanne fut soudain prise d’un violent mal de crâne. Chacune des paroles du monstre, chacune des images qu’il évoquait semblaient donner des coups de bélier dans certaines portes fermées de l’esprit de la légionnaire. Sans pouvoir l’expliquer, elle savait que le spectre avait raison, qu’il exposait l’exacte vérité. Par ailleurs, cela expliquait pourquoi Eryne avait pareillement échappé à la mort…

— Où est-il ? lança Zejabel, amère. Où est le Jal ? Comment le rejoindre ?

Cette fois, la créature éclata d’un petit rire qui fit frémir la légionnaire. On devinait dans ses intonations la puissance et la communion de centaines d’esprits malins.

— Si je connaissais les réponses, pourquoi m’abaisserais-je à passer un marché avec vous ? Le Jal qui était mon royaume n’est désormais plus qu’un souvenir. La porte que je garde cherche encore à en retrouver le chemin, mais elle n’y parviendra jamais. Peut-être que mon frère m’interdit l’accès de ses nouveaux jardins ; peut-être que le seul fait de sa survie me condamne à rester prisonnière de ces souterrains… Nous sommes les deux profils d’un même visage ; nous ne pouvons que nous repousser dans des directions opposées. Autrefois, Nol restait hors de ma portée… Mais maintenant, sa disparition me libérera !

La mutation de la créature se poursuivait, vers une forme reptilienne qui ne laissait plus aucun doute. Et les migraines de Souanne grandissaient dans les mêmes proportions… Elle avait déjà entendu ces histoires d’un frère et d’une sœur, premiers enfants nés au Jal. Mais quand ? Où ? Dans les journaux de voyage de Corenn et Amanón ? Probablement pas ; elle aurait gardé le souvenir de cette lecture… Et d’autres détails de la légende lui revenaient progressivement, au point qu’elle finît par douter de les inventer elle-même ! Tout en sachant qu’ils reflétaient l’exacte vérité…

Les héritiers étaient aussi troublés que la légionnaire, mais pour d’autres raisons. Que convenait-il de faire dans cette situation ? Se soumettre au chantage du monstre ? Tenter de négocier ? Engager la bataille, tout en sachant qu’elle était perdue d’avance ? Souanne ne pouvait se résoudre à aucun de ces choix. Plier devant la reine des spectres lui semblait contre-nature, de la même manière qu’elle n’avait pu s’abandonner aux caresses de Guederic, quelques jours plus tôt…

Un regard en direction du jeune homme lui redonna un brin d’espoir. Les sirènes qui maintenaient le malheureux commençaient à être moins nombreuses, à mesure qu’elles allaient fusionner avec la créature serpentine. Bientôt, peut-être, il y aurait quelque chose à tenter… D’ici là, il fallait gagner du temps. Et choisir le bon moment.

— Comment avez-vous vécu la fin du Jal ? demanda-t-elle en luttant contre ses migraines. Savoir cela nous aiderait peut-être à retrouver la piste de l’Étrange…

Le monstre la jaugea brièvement avant de glisser vers elle. Souanne se retint de ne pas s’enfuir le plus loin possible ! La bête avait désormais une queue d’écailles blanchâtres, qu’elle appuyait sur le sol en se maintenant dressée comme un cobra. Le fameux Écornifleur de la Tour profonde était, en réalité, le résultat de la fusion de ses spectres les plus dangereux… et davantage, encore !

— Je n’étais déjà plus au Jal quand il a commencé à se déliter, siffla la créature. Vous devriez avoir compris : j’étais le Gardien de Karu. J’avais la puissance du savoir absolu. Je connaissais jusqu’à l’instant précis où mon univers allait disparaître. En revanche, j’ignorais tout de ce qui devait suivre… Je n’ai pas pris le risque d’y assister. Après avoir goûté une dernière fois aux esprits des mortels, j’ai franchi ma propre porte pour revenir dans ce qui fut ma première demeure. Et ma prison.

La légionnaire acquiesça, perturbée, noyée sous un flot de souvenirs ressurgissant. Tous concernaient les deux plus anciens enfants du Jal. Deux destins semblables, et contraires. Deux êtres oscillant entre le monde des mortels et celui des divinités. Pour Nol, la Sainte-cité, les jardins de Dara, la paix. Pour sa sœur, Romerij la maudite, les fosses de Karu, le chaos. Elle n’était même plus une entité, mais plusieurs. Et sans nom, ou avec mille noms : les Ondines, les Sirènes, l’Écornifleur, le Gardien… Tout comme l’Étrange, elle pouvait passer d’un univers à l’autre. Mais à la différence du doyen, ses apparences changeantes la condamnaient à rester tapie au plus profond de cette bibliothèque. Dans cet endroit d’où, peut-être, elle avait tiré toutes les connaissances sur l’avenir des hommes. Jusqu’à l’avènement de cette ère nouvelle.

Désormais, l’ancienne divinité n’était plus qu’une abomination recluse dans son antre. Pourrait-elle s’en échapper, si son frère mourait ? Souanne en doutait. La parité qui autrefois régissait le monde n’avait plus de fondement. Les spectres qui hantaient la tour se perdraient dans le néant, s’ils osaient un jour abandonner les lieux… En vérité, l’ex-reine des démons devait être aussi désespérée que désarmée. En abandonnant Karu, elle avait perdu son principal pouvoir : celui de la connaissance de l’avenir. L’arrivée des mortels, cette nuit, avait sans doute été une véritable surprise. Avait-elle reconnu en eux des héritiers de Ji ? Les propres enfants de ceux qui avaient détruit son univers ? Impossible à dire. Une seule chose comptait : elle ne pourrait se résoudre à les tuer tous. Ils représentaient son unique, sa dernière chance d’échapper à sa prison pour l’éternité… et cette pensée redonna à la légionnaire un peu de la détermination qui lui manquait.

Des forces insoupçonnées se mettaient en place dans son esprit. Et même à cette distance, elle pouvait sentir les encouragements muets et complices de Guederic. Ils allaient tenter quelque chose, bientôt. Il lui fallait juste encore un peu de temps. Pas trop, cependant, ou la créature serait tellement proche de la fin de sa mutation que la défaite serait inévitable…

Les héritiers se resserrèrent lentement autour de la jeune femme. Ils avaient pressenti quelque chose, eux aussi. Ils avaient déjà livré tellement de batailles ensemble qu’ils n’avaient plus besoin de convenir d’un signal : le moindre changement de comportement mettait tout le monde en alerte. Et voir Souanne mener ainsi la conversation avec l’ancien démon, les membres fébriles et le regard brillant, encourageait chacun à se tenir prêt.

— Comment pourrait-on tuer Nol, puisqu’il est éternel ? reprit la légionnaire. Ce que vous demandez est impossible !

— Il est maintenant aussi mortel que n’importe lequel d’entre vous ! triompha le monstre. Toute sa part de divinité s’est dissipée avec le Jal ; il ne possède plus que l’âme misérable que lui ont donnée ses parents !

C’était une révélation de taille ; un regard échangé avec Damián lui confirma que le chevalier en mesurait également la portée. Cette règle s’appliquait sans doute à tous les dieux et démons rescapés de l’ancienne ère, ce que signifiait que la reine des spectres elle-même pouvait perdre la vie !

Bien sûr, sa taille impressionnante et son apparence éthérée compliquaient beaucoup les choses. Ces particularités étaient probablement les plus grands pouvoirs en sa possession, d’ailleurs… Voire, les seuls à lui rester. Mais ils étaient largement suffisants pour balayer les héritiers de la surface du monde connu !

— Retrouver votre frère pourrait nous prendre des mois, ou même des années ! enchaîna Souanne. Que ferez-vous de notre compagnon pendant tout ce temps ?

— Il sera bien traité, prétendit la créature. Je veillerai à ce que les plus violents de mes sujets le laissent tranquille. Et il sera libre de chasser sa nourriture dans les étages supérieurs. On y trouve parfois quelques gros rats…

À sa manière de prononcer ces derniers mots, on devinait qu’elle y avait déjà goûté. Triste fin pour la reine de Karu, désormais incapable de se repaître des esprits, et contrainte de se rabattre sur des chairs infâmes ! Mais la légionnaire n’avait aucune pitié pour le monstre, pas plus qu’elle ne voulait s’étendre sur le sort affreux promis à Guederic – une vie dans l’obscurité avec les spectres et les rongeurs…

Le temps était venu.

La caverne s’était vidée des deux tiers de ses occupants, et la métamorphose du Gardien n’était pas encore achevée. Pourquoi s’était-il lancé dans cette fusion entre toutes les sirènes, d’ailleurs ? Souanne ne voulait pas lui laisser l’occasion de le leur montrer. Se raidissant soudain, elle pointa la main vers le fantôme le plus proche et invoqua le nom d’Eurydis, comme une flèche tirée par ses cordes vocales !

Le spectre parut frappé en pleine poitrine, puis il se dissipa comme une poche de brouillard sous la lumière du soleil. La légionnaire ne prit pas le temps de crier victoire. Elle se tourna vers les créatures qui retenaient Guederic, puis invoqua et invoqua encore, clamant le nom de Celle-qui-Guide en faisant à chaque fois disparaître un des esprits aux longues canines !

Ses compagnons l’imitèrent aussitôt, mais sans obtenir le même résultat. Souanne était la seule à éclaircir les rangs de leurs ennemis. Pourquoi ? Elle l’ignorait. Sans doute un autre des effets des transformations qui l’affectaient… Pendant la longue descente de la tour, elle avait été troublée par la puissance des invocations des héritiers. Chaque appel avait résonné au plus profond de son être, ce pourquoi elle s’était elle-même abstenue d’y participer dans les escaliers… Mais depuis leur arrivée devant la porte, il lui était apparu évident que c’était la meilleure chose à faire !

Dans cette bataille, les mortels partaient néanmoins largement perdants. Les spectres réagirent très vite à l’attaque surprise de la jeune femme. Dès les premiers instants, comprenant qu’aucun accord ne serait passé, ils s’abandonnèrent à leur bestialité affamée… Une véritable pluie de fantômes s’abattit ainsi sur le groupe, qui dut très vite s’organiser pour défendre Souanne, cible principale ! Par chance, les sirènes devaient prendre corps pour porter leurs attaques, ce qui permettait aux héritiers de les frapper en retour et de les faire reculer. Les lanternes n’y suffisaient plus : il y avait trop peu de livres à brûler dans cette salle…

La créature serpentine fut un peu plus longue à apprécier la tournure des événements. Sans doute refusait-elle de voir sa dernière chance de libération réduite à néant… Mais une fois la vérité acceptée, elle poussa un terrifiant cri de frustration et fonça sur la légionnaire !

Cette dernière eut suffisamment de sang-froid pour achever la mission qu’elle s’était confiée. À savoir, soulager Guederic d’assez d’ennemis pour qu’il puisse terminer de se libérer seul… Le groupe avait besoin de sa force, de sa rage combattante, d’où que lui viennent ces pouvoirs. Et ce fut le cas, enfin. Le jeune homme s’arracha des griffes qui tentaient de le retenir, tira la rapière encore à sa ceinture, et occupa à lui seul la trentaine de sirènes qui désiraient l’écorcher vif !

Alors seulement, Souanne s’autorisa à s’inquiéter de son propre sort. Le monstre reptilien glissait vers elle dans une véritable image de cauchemar. Inachevé, grossier mélange entre une silhouette féminine et un serpent doté de bras, il semblait exprimer toute la folie et le chaos du Jal’karu… Et pendant qu’il fondait sur sa proie, il absorbait toujours les sirènes à sa portée, pressé d’obtenir sa forme définitive pour écraser ceux qui étaient venus le défier dans son antre !

— Eurydis, Eurydis ! clamait la jeune femme dans sa direction.

Sa voix était chargée de désespoir, ce qui expliquait peut-être pourquoi les appels n’eurent aucun effet… À moins que la fusion entre les spectres ne leur permît d’échapper à l’exorcisme. Dans tous les cas, Souanne s’imaginait perdue !

Quand le monstre fut assez près pour frapper, les sirènes s’écartèrent soudain des mortels, telles une nuée de vautours dérangés en plein repas. La moitié d’entre elles allèrent compléter la métamorphose entamée, ce qui laissa un court répit aux héritiers… Assez pour que Lorilis puisse s’exclamer :

— La porte ! Elle brille !

La légionnaire n’y jeta qu’un regard, constatant ce qui lui avait jusqu’alors échappé, avant d’être soudain violemment jetée à terre : Zejabel venait de plonger sur elle ! Presque dans le même instant, les griffes gigantesques de l’Écornifleur fouettaient le vide où la jeune femme se trouvait avant. Josion, Maara et Damián frappèrent le monstre de toute la force de leurs armes, mais il en parut à peine incommodé… car il lança aussitôt une deuxième attaque !

Cette fois, la Züe roula sur le sol en entraînant Souanne avec elle, juste assez vite pour éviter le coup qui brisa la roche derrière elles. Les deux femmes se relevèrent prestement et coururent à la suite de Damián, qui entraînait tout le monde vers la porte… Bien sûr ; c’était leur seule chance !

Guederic se trouvait déjà au pied du monument, bataillant avec d’autant plus d’ardeur qu’il voulait se venger des spectres. Dans son dos, l’arche affichait toujours une succession de paysages dissemblables, mais ces derniers brillaient de telle manière qu’ils semblaient refléter une certaine réalité… et sans doute était-ce le cas !

En un instant de lucidité, la légionnaire comprit ce qui se passait. Le monstre avait besoin de prendre sa forme unique pour faire fonctionner la porte. Peut-être avait-il projeté de faire sortir les mortels par cette voie, après être parvenu à un accord avec eux… Mais était-il vraiment raisonnable de se lancer sous cette arche à la magie déréglée ? Les héritiers pouvaient se retrouver n’importe où dans l’univers ! Ou séparés par des milliers de lieues ! Ou même, dissous dans le néant !

De toute manière, il fallait encore arriver là-bas en un seul morceau… Et la créature reptilienne n’entendait pas leur donner cette chance. Elle frappait et griffait la roche derrière eux, ne leur laissant même pas le temps de lancer un regard en arrière pour juger de sa proximité. La survie des héritiers allait se jouer sur leur rapidité à la course, alors qu’ils avaient les jambes lourdes de leur errance dans Romine et de la descente des escaliers !

Quand Souanne trébucha, donc, pour se retrouver un genou à terre, elle crut que sa fin était venue. Ses compagnons ne l’avaient même pas vue tomber. Tous fonçaient en direction de l’arche, leur seule chance de survie… Tous, sauf Damián.

Le chevalier, après avoir entraîné le groupe à sa suite, avait fait volte-face pour venir escorter les retardataires. La jeune femme le vit accourir à son secours en hurlant, et elle fut troublée par une telle démonstration de courage ! Damián la dépassa même pour attirer l’attaque du monstre sur lui, donnant ainsi à la légionnaire le temps de se relever et repartir… Ce qu’elle fit, mais pas avant que le héros ne se remît lui-même à galoper !

Les autres avaient pareillement fait demi-tour, alertés par le cri du chevalier, si bien que tous arrivèrent presque en même temps près de l’arche et de Guederic.

— Donnons-nous la main ! cria Josion.

Souanne s’exécuta, souhaitant que cela suffise à éviter la séparation du groupe… Les images renvoyées par la porte paraissaient toujours plus rapides à se succéder, comme répondant à l’humeur massacrante de son Gardien. Damián menait la file des mortels, mais comment pourrait-il choisir une destination ? Tout allait trop vite ; à commencer par le monstre qui approchait !

— Allez ! pressa Maara.

Au même instant, le chevalier s’engageait sous l’arche millénaire, entraînant ses compagnons dans un voyage inconnu. La légionnaire eut le réflexe de retenir sa respiration avant de plonger elle-même dans le passage, redoutant inconsciemment de réapparaître au fond de l’océan… Mais ce fut un froid glacial qui la saisit, alors qu’elle rouvrait les yeux sur un paysage enneigé.

C’était la nuit. Une de ces nuits d’encre, au ciel chargé de nuages étouffant les étoiles. Les héritiers semblaient se trouver dans une vallée peu profonde. Souanne fut soulagée de constater qu’ils étaient au complet… En revanche, ils étaient perdus au milieu de nulle part. La seule trace visible de civilisation était la porte etheque, de même qu’elle représentait la seule source de lumière !

La légionnaire fut soudain parcourue d’un frisson, pas uniquement provoqué par le froid. Sur une intuition, elle encouragea tout le monde à courir, encore un peu, dans une neige où leurs chaussures légères disparaissaient complètement. Puis, après une vingtaine de pas, ils s’arrêtèrent et se retournèrent enfin vers l’arche qu’ils venaient de franchir…

L’ancien Gardien de Karu se trouvait toujours de l’autre côté, dans son décor de la Tour profonde. Sa métamorphose était achevée. Il ne restait plus un seul spectre avec lequel fusionner… Alors, le monstre toisait les héritiers d’un regard d’une malveillance absolue, dressé comme un cobra, ruminant une frustration dont les mortels imaginaient l’ampleur.

Et, soudain, la créature se décida à plonger vers ses ennemis !

Lorsqu’elle franchit la porte, pourtant, elle sembla se déchirer et fondre sous l’effet d’un puissant acide. Son agonie, rapide, s’accompagna d’un terrible cri de souffrance…

Puis, ce fut terminé. La lumière sous l’arche s’affaiblit et disparut en quelques instants.

Les héritiers se retrouvèrent seuls, dans l’obscurité, transis de froid, et ignorant totalement où ils se trouvaient.


Livre XXVII
D’âmes-nés


D’une manière générale, Saat dormait peu. Il n’en avait pas vraiment besoin, après tout. Il disposait d’une telle énergie qu’il pouvait sans doute veiller deux décades complètes, tout en continuant à accomplir des prodiges d’une telle difficulté que la moitié de ses disciples se seraient tués rien qu’à essayer… Il songeait parfois que mesurer sa résistance effective pourrait même être amusant. Mais, plus tard. Quand il aurait assis, une fois pour toutes, sa domination sur le monde et les mortels. D’ici là, il ne voulait prendre aucun risque. Il avait déjà trop regretté certaines négligences passées.

Le sorcier dormait peu, donc. Un ou deux décans, à l’occasion, sans habitude ni régularité. Ce pouvait être aussi bien le jour que la nuit. Le plus souvent, il se laissait aller dans le fauteuil de son bureau, s’abandonnant à une rêverie qui débouchait parfois sur une sieste. Ou alors, lorsqu’il naviguait, il s’installait dans le hamac au-dessus de ses grimoires, et somnolait en attendant la fin de ces traversées toujours trop longues. Cela lui suffisait amplement.

Cette nuit, pourtant, il lui avait pris la toquade de se mettre au lit. Sur un véritable matelas, avec des draps parfumés, qu’on lui changeait tous les jours bien qu’il ne les utilisât jamais. Il ne ressentait ni fatigue, ni besoin de se retirer du monde : c’était juste un caprice comme un autre, une lubie basée sur l’idée que ce pourrait être amusant de faire « comme avant ». Et Saat avait depuis longtemps l’habitude de satisfaire le moindre de ses désirs.

Il n’était pas allé, quand même, jusqu’à enfiler un bonnet et une chemise de nuit. Il était trop habitué aux vêtements qu’il portait au quotidien, à leur odeur, et surtout à la manière dont ils cachaient son corps trop squelettique. Car, jusqu’alors, même ses très grands pouvoirs n’avaient pu gommer les effets du temps… Le sorcier s’était donc couché tout habillé. Et pour jouer jusqu’au bout, il s’était efforcé de trouver le sommeil. Et il y était parvenu. Assez vite, d’ailleurs.

En conséquence de tout cela, le cri d’agonie qui le réveilla brutalement le mit d’assez méchante humeur.

Lui-même avait dû hurler en retour, ou en tout cas s’agiter suffisamment pour faire accourir deux de ses esclaves ramyiths. Dans son emportement, et pour la seule raison de passer ses nerfs sur quelque chose, Saat utilisa la magie pour faire exploser le crâne du premier. Il grimaça ensuite en constatant que ses belles couvertures étaient aspergées de sang, et choisit alors de plutôt broyer le cœur du deuxième. Le martyr s’effondra à l’autre bout de la pièce, le sorcier n’ayant eu qu’un geste négligeant à faire dans sa direction pour obtenir cet effet.

Enfin seul avec ses pensées, Saat eut tout loisir de réfléchir calmement à son expérience. Avait-il vraiment entendu un cri ? Non, il l’avait plutôt ressenti en son for intérieur, et en cela il était sans doute le seul à travers tout le monde connu. Mais alors, pouvait-il s’agir d’un simple rêve ? Pas davantage. C’était trop intense, trop ancré dans la réalité…

À mesure que les brumes du sommeil se dissipaient, le sorcier eut une appréciation plus précise du phénomène. Ce genre d’agonie toute de souffrance ne lui était pas inconnu. Il en avait été témoin plus souvent qu’à son tour ; en vérité, il était même responsable de chacune d’entre elles. Elles provoquaient toujours une vibration qui courait jusqu’aux limites de l’univers, mais c’était bien la première fois que Saat la percevait sans en être à l’origine… Et quelle puissance, quel flot d’énergie perdue à jamais !

Cela ne pouvait signifier que deux choses.

Tout d’abord : l’un des deux Doyens était mort. C’était une évidence. Le sorcier en eut confirmation après quelques instants de concentration. Il ne ressentait plus qu’une seule de ces deux auras si singulières : celle de Nol l’Étrange, avec un peu de chance… Saat espérait beaucoup finir par retrouver le Gardien de Dara. L’ancien dieu aurait sans doute beaucoup à lui apprendre – de gré, ou de force. Et ce serait une véritable délectation de lui briser la nuque, aussi…

La deuxième conclusion était tout aussi importante. Le sorcier n’imaginait qu’une seule explication à la disparition d’un des Doyens. En fait, l’événement ne faisait que confirmer ce qu’il soupçonnait déjà : certains des héritiers de Ji étaient encore en vie. Ces rats increvables traînaient toujours sur sa route, malgré la pauvreté de leurs pouvoirs, malgré leur insignifiance dans la partie qui se jouait !

Saat s’était réjoui, au début, de retrouver ses anciens adversaires. Il avait même cru pouvoir les tenir sous sa botte. Mais les choses ne s’étaient pas déroulées comme prévu, et le sorcier avait dû reporter sa vengeance sur la dernière génération… Puis ceux-là s’étaient échappés, également. C’était un moindre mal, puisqu’ils n’avaient aucun rôle à jouer dans cette pièce. Aucune prophétie, aucun héros ne pourrait se dresser entre Saat et le destin auquel il était promis, cette fois. Mais, tout de même… le sorcier aurait apprécié de faire payer ses souffrances à ses anciens ennemis. Égorger leurs enfants et petits-enfants aurait été un bon début.

Maintenant qu’un des Doyens était mort, la donne avait peut-être changé. Quels héritiers étaient sortis de leur cachette ? Qui avait renoncé à l’oubli pour aller au-devant des anciennes puissances, dans une tentative aussi désespérée qu’inutile pour infléchir le cours des choses ? Il n’y avait qu’une manière de le savoir, et Saat n’était pas de ceux qui remettent les choses au lendemain. Quittant ce lit désormais poisseux, il gagna la plus proche fenêtre et en repoussa les volets d’un geste décidé.

L’air frais chargé d’odeurs marines lui caressa le visage, mais il n’était pas en quête de douceurs. Fermant les yeux, il ouvrit son esprit à des horizons insoupçonnés ; des sphères spirituelles que seuls les dieux pouvaient espérer parcourir, dans l’ancienne ère. Le sorcier avait acquis ce privilège à force de travail, d’obstination… et d’une telle quantité de meurtres qu’il en avait perdu le compte depuis des années. Il n’avait pas encore une maîtrise parfaite de ce pouvoir, mais il ne doutait pas de l’utiliser bientôt aussi banalement que ses cinq sens principaux. Ce n’était qu’une question de temps. Et de sang.

Dans l’attente de ce jour, il se contentait de ce que cette prescience lui donnait. Et c’était déjà beaucoup. Après quelques instants de concentration seulement, il retrouva trace des pierres du Jal portées par la dernière génération. Elles gisaient toujours au fond de l’eau, au large des côtes de l’ancien Empire. Les fugitifs avaient-ils coulé corps et biens ? Saat n’y avait jamais cru. Les misérables avaient dû comprendre, d’une manière ou d’une autre, et se débarrasser de ces souvenirs bien trop dangereux… Contrarié, le sorcier tenta à nouveau de retrouver les gweloms de la bande du Ramgrith. Peine perdue. Les gemmes semblaient avoir quitté ce monde, et leurs propriétaires avec.

Il n’était pas d’autres morceaux du Jal, dans leur forme brute, qui ne fussent déjà en possession de Saat. En somme, la carte du monde connu lui apparaissait briller d’un unique point lumineux, là où des pierres reposaient dans les profondeurs marines. Terrible frustration ! Pour la relâcher un peu, le sorcier fit s’abattre la foudre sur un olivier plusieurs fois centenaire, avant d’embraser l’arbre de bas en haut, trouvant que les flammes n’étaient pas assez spectaculaires. Quelques esclaves accoururent dans les jardins, alarmés, mais ils reculèrent bien vite dans l’ombre des buissons en apercevant l’Amiral sur son balcon. Ce dernier alla fouiller dans leurs pensées, presque négligemment. La plupart étaient terrifiés, ce qui était une bonne chose. Un seul présentait un esprit vaguement rebelle, s’interrogeant sur la santé mentale de leur maître… Le sorcier prit le contrôle de son corps et le força à se couper la langue à coups de dents, puis à l’avaler jusqu’à l’étouffement. La chose faite, il se sentit assez ragaillardi pour reprendre ses explorations spirituelles.

Il tenta brièvement de localiser Nol l’Étrange, mais cela était encore au-delà de ses compétences, et il y renonça pour ne pas s’embourber dans l’échec. De toute façon, puisqu’il ressentait l’aura du Doyen, il finirait bien par la repérer. Il se résolut donc à « partir à la pêche » ; expression toute personnelle et qui correspondait bien à l’une de ses activités favorites. À savoir, repérer les âmes qui, bientôt, augmenteraient encore sa puissance !

Pour varier un peu les plaisirs, il porta son attention en direction des Bas-Royaumes, qu’il n’avait pas encore beaucoup écumés. Un peu par hasard, il se retrouva à jauger les esprits de Yiteh, la plus méridionale des Baronnies… Et la chance lui sourit assez vite. Un jeune charron, évidemment âgé de vingt-trois ans, présentait toutes les caractéristiques requises. Le sorcier vérifia par deux fois, car l’indice était parfois si ténu que des erreurs restaient possibles, engendrant pertes de temps et contrariétés… Mais il s’agissait d’un bon gibier, à coup sûr.

Au prix de quelques efforts de concentration, Saat parvint à deviner le nom de son nouveau poulain. Dès l’aube, il le communiquerait à l’un de ses capitaines, avec pour mission de ramener cette proie en un seul morceau. Puis il y en aurait un autre. Et un autre, encore… jusqu’à ce que le sorcier ait concentré en lui plus de puissance que Sombre lui-même ne pouvait en rêver !

Cette idée lui redonna le sourire. Ravi, il s’amusa à observer les efforts de ses esclaves pour contenir le feu qui commençait à se répandre dans les jardins… Que lui importaient les fils et filles de ses anciens ennemis, après tout ? Ils pouvaient bien quadriller toutes les mers et continents à la recherche d’un miracle, si ça leur chantait. Il n’y avait rien qu’ils puissent tenter contre Saat.

Tôt ou tard, en outre, ils finiraient par se découvrir et tomber entre ses griffes. Alors, le sorcier tiendrait sa vengeance.

* * *

L’agonie de l’Écornifleur s’était accompagnée d’une série d’éclairs blancs, éblouissants. Lorilis en fut d’autant plus aveuglée quand ses compagnons et elle se retrouvèrent plongés dans les seules ténèbres. Pendant quelques instants, aucun des héritiers n’osa bouger, ni même chuchoter. Ils s’attendaient à tout, et se tenaient prêts à réagir… Puis, le froid pénétrant leur rappela leur condition de mortel, et ils finirent par s’ébrouer, ne serait-ce que pour remonter les cols et tirer les manches de leurs vêtements.

— C’est fini ? vérifia Najel, incrédule.

— Et c’est tant mieux ! répliqua sa sœur. Plus jamais je ne mettrai les pieds dans une bibliothèque !

La jeune fille songea que la guerrière n’avait pas besoin de cette excuse, mais une question beaucoup plus sérieuse occupait ses pensées. La même qui tracassait le garçon Wallatte, sans doute. Venaient-ils d’assister à la disparition d’un dieu ? Pire, à la mort du plus ancien des démons que le monde ait connu ? Une mort conforme à sa nature, dans la colère et la violence… Comment mesurer la portée et les conséquences d’un tel événement ?

Les adultes devaient être aussi troublés, mais leur maturité les poussait à parer au plus pressé, à savoir : ramener un peu de lumière sur leur assemblée. Tous avaient lâché leurs lanternes pendant leur course vers la porte, si bien qu’il ne restait que quelques torches et bougies rudimentaires dans les sacs pour les éclairer. Puis, une fois les objets trouvés, se posa la question de leur allumage. Les trois briquets à amadou dont ils disposaient restaient malicieusement hors de portée des mains tâtonnantes. Glacée, Lorilis finit par réclamer l’une des torches et l’embraser par magie… Elle fut vivement félicitée, mais la performance lui avait demandé un tel effort qu’elle n’aurait pas pu la renouveler. Heureusement, ce n’était pas nécessaire, et cette première flamme suffit à sortir le groupe de l’obscurité.

— Où sommes-nous ? énonça Guederic.

La question était dans tous les esprits, mais personne ne pouvait y répondre ; pas sans points de repères ou indices utiles. Maara tentait bien de reconnaître quelques étoiles, mais les nuages formaient un rideau trop épais pour cela… La porte des Etheques avait jeté les mortels loin, très loin de Romine et du Renard’eau. Leur bateau était sans doute perdu à jamais.

— Et si ce n’était même plus le monde connu ? songea Souanne. Mais un autre endroit ?

On devinait qu’elle n’y croyait pas elle-même, mais cette question aussi tracassait les héritiers. Après avoir assisté à tant de phénomènes surnaturels, ils ne pouvaient balayer le sujet d’un simple revers de main… Tout était possible, en effet.

— Le mieux est d’attendre l’aube, annonça Zejabel. Sous les arbres, là-bas ; il y aura moins de neige. Et nous trouverons bien quelques branches à brûler.

Personne n’y trouva à redire, et le petit groupe remonta péniblement jusqu’au bosquet en question. La fatigue, la mélancolie et un excès d’émotions eurent alors raison de Lorilis, qui se trouva bientôt au bord des larmes. Que faisait-elle là, dans le dénuement le plus complet, avec des compagnons admirables mais tout aussi perdus qu’elle ? Quelles épreuves les attendaient encore ? Ils étaient entrés dans la Tour profonde avec l’espoir de retrouver leurs parents, ou au moins des informations les y aidant, et ils n’en avaient retiré que des mauvais souvenirs et une vague piste sur la survie d’une divinité de l’ancienne ère… Piste qui n’était sans doute même pas fiable !

Najel dut remarquer son trouble, car il s’approcha jusqu’à pouvoir passer un bras réconfortant autour de ses épaules. La jeune fille s’abandonna sans réserves à ce câlin plus que bienvenu. Ils firent ainsi quelques pas, serrés l’un contre l’autre, puis Lorilis répondit à une impulsion en s’arrêtant et en déposant un baiser sur les lèvres de l’adolescent… Après toutes ces horreurs, elle avait besoin de cette tendresse, de cette chaleur, de ces choses qui différenciaient les mortels des spectres et des démons… Le Wallatte marqua la surprise, tout d’abord, mais il n’eut pas le mauvais réflexe d’un mouvement de recul. Au contraire, après quelques instants, il rendit son étreinte à la jeune fille en l’enlaçant de la plus douce des manières. Comme s’il avait deviné de quoi elle avait besoin, exactement. Ou, comme s’ils partageaient les mêmes sentiments…

Leurs compagnons eurent la courtoisie de garder leurs commentaires pour eux – s’ils en avaient à formuler, ce qui ne semblait pas être le cas. Après quelques échanges de nouveaux baisers, et sans qu’aucune parole n’ait été prononcée, le jeune couple se retrouva ainsi le dernier à rejoindre le couvert des arbres. Lorilis se sentait toujours aussi fébrile, mais d’une manière nouvelle, beaucoup plus agréable. Ce réconfort était vraiment tombé à point nommé. Najel finit cependant par lâcher sa main, afin de participer lui aussi à l’installation de leur campement… La jeune fille prit alors le temps d’étudier les lieux, avec un regard plus réfléchi : celui de l’excellente élève du Noviciat des Mères. Il n’en fallait pas davantage pour qu’elle puisse bientôt tirer une conclusion :

— Nous sommes en Arkarie ! s’exclama-t-elle.

Ses compagnons interrompirent aussitôt leurs activités pour se regrouper autour d’elle.

— J’y ai bien pensé, annonça Damián, mais il n’y a pas qu’au Blanc-pays qu’on peut trouver de la neige. Même Jezeba a quelques plateaux élevés où les températures sont très différentes de celles du désert.

— Mais on n’y trouve sûrement pas ces arbres ! insista la jeune fille. Ce sont des sapins gigognes ; je les reconnais, il y en a des centaines autour du village de l’Oiseau !

— Elle a raison, intervint Maara. Je les ai vus, quand nous sommes allés chercher Bowbaq.

La jeune fille échangea un regard triomphant avec Najel, comme s’ils avaient toujours été complices. Si elle ne faisait pas erreur, c’était un véritable soulagement pour tous les membres du groupe. Ils étaient toujours dans le monde connu. Mieux, dans les Hauts-Royaumes, qui avaient vu naître la plupart d’entre eux !

Passés ces premiers instants de joie, les côtés négatifs de la nouvelle vinrent s’imposer à leur tour. Le Blanc-pays était vaste, très vaste, et en définitive les héritiers étaient tout de même perdus dans une contrée inconnue. Par ailleurs, la majeure partie du territoire était sauvage, et certains des clans des hommes du nord se livraient une guerre permanente… Les regards se tournèrent bientôt vers le feu qu’ils avaient allumé. Était-il raisonnable de le conserver, et de risquer d’attirer les regards de tous les guerriers de la région ? D’un autre côté, les voyageurs n’avaient pas vraiment le choix. S’ils restaient plongés dans le noir, ce serait le froid qui aurait raison de leur résistance. S’ils n’étaient pas dévorés avant par des ours, des lions des neiges, ou toute autre créature qui pouvait hanter les environs !

Les héritiers reprirent donc leurs travaux d’installation, mais avec une vigilance nouvelle, les yeux et les oreilles à l’affût de mouvements dans les ténèbres. De son côté, Lorilis chercha à trouver d’autres indices pour préciser leur localisation, mais elle devait bien admettre ne pas savoir suffisamment de choses sur la flore locale… Elle-même était Kaulienne de naissance, après tout ! Elle n’avait fait que de courts séjours dans le clan natal de sa mère !

Elle reprit néanmoins espoir quand Najel l’invita, par signes, à venir s’asseoir sur une couverture près de lui. Le garçon avait tiré de ses sacs une pile de feuillets qu’elle reconnut comme la transcription des journaux d’Amanón… Puis, elle comprit ce qu’il projetait lorsqu’il lui présenta une liste. La liste de toutes les portes recensées par le commandant de la Légion Grise !

Il ne leur fallut que quelques instants pour en faire une lecture complète, et parvenir à la conclusion que trois portes seulement sur les trente-et-une citées se trouvaient sur le territoire arque. Parmi les dernières, ils purent encore éliminer celle de Qanq, indiquée comme détruite. Lorilis put aussi écarter la Grande Arche Sohonne, qu’elle n’avait jamais vue, mais que Bowbaq avait déjà évoquée… Sa description ne correspondait pas à celle qu’ils venaient de franchir. Donc, il ne restait qu’une possibilité ! Ravie, la jeune fille laissa à Najel le privilège d’annoncer la nouvelle : l’idée était sienne, après tout.

— Nous sommes dans les vallées de Dvuried ! triompha le garçon, sûr de lui. Tout au nord, près de la ville de Crek !

On lui demanda bien sûr quelques explications, qui ne furent pas longues à donner. Dès lors, regroupés autour des flammes crépitantes, leurs bottes dégoulinantes de neige fondue, les héritiers passèrent en revue tout ce qu’ils savaient ou croyaient savoir sur la région. L’ensemble était largement positif. Crek se trouvait bien de l’autre côté du continent, par rapport à Lorelia. Mais elle était aussi un carrefour commercial à partir duquel on pouvait rejoindre le Grand-empire de Goran en traversant l’estuaire, la Sainte-cité en remontant le fleuve Alt jusqu’à sa source, ou même le château des De Kercyan, à la condition toutefois de trouver des chevaux assez résistants pour une si longue descente jusqu’au royaume marchand… Bref, les voyageurs ne manquaient pas de choix. En outre, ce territoire était considéré comme relativement calme, beaucoup plus civilisé que les grandes étendues glaciales de l’ouest. Le destin avait donc concédé une part de chance aux héritiers… à moins que ce ne fût justement le contraire.

— Nous revoilà devant la seule vraie question, conclut Damián. Que devons-nous faire, maintenant ? Où aller ?

— À Wallos, décida Maara. Nous n’avons qu’à longer les rivages jusqu’au Val guerrier, puis descendre vers le sud une fois les montagnes dépassées. Nous serons en sécurité, là-bas.

— Sauf qu’il nous faudra traverser le royaume thalitte, réfuta Josion. Et qu’ils sont tes ennemis.

— Leurs frontières sont ouvertes à tous les courants d’air ! Et je connais des chemins qu’ils ne soupçonnent même pas. Notre père nous les a montrés, à Najel et moi, et nous n’avons pas croisé un seul guerrier. De toute manière, nous n’avons pas d’autres choix ! J’ai promis de vous accompagner jusqu’au bout ; nous y sommes ! Autant aller vérifier si nos parents ne sont pas simplement rentrés chez eux, maintenant !

— Tu sais déjà que ce n’est pas le cas, annonça Zejabel. De même que tu sais ce qu’il nous appartient d’accomplir, en réalité. Ce qui te fait parler, c’est la fatigue, et le désir de revoir ton foyer. C’est compréhensible. Nous en sommes tous là.

La guerrière se raidit, mais elle garda ses répliques, injures et menaces pour elle. Reconnaissance muette de la vérité ? Ou aveu d’une lassitude si grande que la princesse n’avait même pas le cœur à se défendre ? Un peu des deux, sans doute. La Züe avait, de toute façon, posé le doigt sur un point sensible.

— Tu parles de… retrouver Nol l’Étrange ? vérifia Lorilis. Mais nous ne sommes même pas certains qu’il soit vraiment en vie !

— Tu as raison, intervint Damián. Nous devons nous méfier de tout ce qu’a pu dire le Gardien de Karu… Mais d’un autre côté, quelle raison aurait-il eu de nous mentir ? Il semblait véritablement décidé à passer un marché avec nous, aussi ignoble qu’ait pu être son chantage. J’en conclus que Nol doit, effectivement, errer quelque part à la surface du monde connu. Et il est à coup sûr le mieux placé pour nous renseigner sur le Jal et nos parents…

— J’entends bien, mais comment pourrait-on le retrouver ? grogna Maara. Nous n’avons rien sur quoi nous baser, pas même un misérable indice ou une simple direction !

Quelques instants de silence suivirent sa remarque. Depuis qu’ils avaient pénétré la Tour profonde, les héritiers n’avaient guère eu le temps de méditer sur ce qu’ils y avaient vécu… Il y avait sûrement des enseignements à en tirer, pourtant. Il suffisait de faire travailler ses méninges. Ou, si cela s’avérait insuffisant, son imagination.

— Il se trouve peut-être dans un endroit qui ressemble aux jardins de Dara, avança Lorilis. Tout comme les spectres hantaient des souterrains ressemblant aux fosses de Karu… Ce sont, en quelque sorte, leurs territoires naturels.

— Ça mérite réflexion, concéda le chevalier.

Après un nouveau silence, l’idée sembla acceptée par l’ensemble des membres du groupe, qui acquiescèrent dans la direction de la jeune fille.

— C’est un début, reprit Damián. Mais c’est encore insuffisant. Il doit exister des milliers de vallées correspondant à la description de Dara, à travers le monde connu.

— Mais beaucoup moins dans les seules montagnes du Rideau, rappela Josion. Et c’est là-bas que les Etheques avaient placé les jardins. Dans un écrin formé par les plus hauts sommets de la cordillère… Loin au-dessus de leur première cité, mais assez près pour alimenter la foi des fidèles.

— Le Jal n’avait pas d’existence réelle, objecta Guederic. On ne peut pas retrouver ses ruines sous nos bottes comme on irait visiter une pyramide des Bas-Royaumes. C’était un endroit de pure magie, ne subsistant que par l’esprit. Même le temps s’y écoulait différemment, beaucoup plus vite qu’ici. N’est-ce pas ?

Il s’adressait à Zejabel, qui confirma d’un signe de tête.

— Mais le Jal avait malgré tout ses fondations dans le monde connu, insista Josion. Nos propres grands-parents, lorsqu’ils cherchaient à percer le secret de Ji, avaient retrouvé trace de plusieurs témoignages troublants. Des bergers, des aventuriers, des guerriers en fuite dans les montagnes… Tous avaient rapporté des récits de jardins emplis d’enfants silencieux, et aussi de souterrains hantés par des monstres de cauchemar. Seul le hasard les avait ainsi conduits aussi près des dieux ; ils n’avaient franchi aucune porte pour les atteindre !

— Admettons que tu aies raison, intervint Maara. Nol est toujours en vie, il se cache dans une vallée perdue dans le Rideau, l’endroit est accessible à pied… D’accord, pourquoi pas. Mais ça reste impossible à accomplir ! Il s’agit quand même de retrouver un homme seul dans une cordillère plus étendue que n’importe lequel de vos royaumes ! Même le repêcher dans la mer Médiane serait plus facile !

— Je sais, reconnut l’étudiant à contrecœur. Mais à part le reste des cahiers d’Amanón, nous n’avons rien d’autre. Et avancer dans une direction, quelle qu’elle soit, nous donne au moins l’illusion de tenter quelque chose.

Après cette déclaration pessimiste, l’assemblée ne pouvait que se rembrunir. Lorilis elle-même n’avait rien dit depuis un moment. Tout comme Souanne, fort éprouvée par les événements de la bibliothèque… Cela donna une idée à la jeune fille. Elle adressa un petit sourire à la légionnaire, comme pour lui demander sa permission pour la suite, puis elle annonça :

— Il faut tenter de retrouver ce qui reste de Dara. Même si Nol ne s’y trouve pas… Nos parents y sont peut-être, eux. Ou n’importe quoi d’autre, qui puisse nous diriger vers une nouvelle piste. Cette vallée, si elle existe, est l’endroit qui se rapproche le plus de celui où sont retenues nos familles.

— Mais, soupira Maara, puisque nous n’avons aucune chance d’y mettre les pieds par hasard…

— Nous devons y croire, insista la jeune fille. Souanne nous a bien montré le chemin de la bibliothèque ; peut-être qu’elle saura à nouveau nous guider, lorsque nous serons assez près du but ? Je sais que mon père et ma mère n’auraient pas hésité à fouiller l’univers tout entier, si c’était moi qui avais disparu à leur place. Et mes grands-parents, nos grands-parents, en auraient fait autant. Même si retrouver Dara semble impossible… ce sera notre quête, comme ils ont eu la leur. Nous devons leur faire honneur. Défendre ce pour quoi ils se sont battus.

Elle prit conscience de s’être laissée emporter ; faute en revenait à l’émotion, et à l’art du discours et de la rhétorique enseigné par les Mères de Kaul ! Le rouge lui monta aussitôt aux joues… mais aucun de ses compagnons ne semblait l’avoir trouvée ridicule. Najel lui reprit même la main, une lueur d’admiration dans le regard.

— Bien, conclut Damián avec un petit rire amical. Je crois que tout est dit !

Une demi-douzaine de sourires fatigués achevèrent de sceller leur destin. Lorilis comprit alors qu’elle venait d’endosser la responsabilité de la vie de chacun de ses compagnons, et peut-être même de celles de leurs familles ! Elle se blottit alors contre la poitrine de Najel, cherchant un peu de chaleur, à défaut de sommeil. Qu’avait-elle fait ? Était-ce vraiment la bonne décision ?

Après avoir tourné et retourné la question dans son esprit, elle finit par perdre ses doutes. Oui, elle avait bien agi. Les héritiers devaient se rendre à Dara. Tout avait commencé là-bas, près de cent-soixante-dix ans plus tôt, avec la corruption par Saat d’un enfant qui allait devenir Sombre. Et tout devrait se terminer là-bas.

Enfin soulagée du fardeau de l’hésitation, elle finit même par s’assoupir, vaincue par l’épuisement. La tête sur l’épaule d’un garçon qu’elle connaissait depuis moins de deux décades, allongée sous le ciel le plus septentrional de l’Arkarie, elle prit aussi conscience d’avoir perdu les dernières illusions de son enfance…

Ce qui n’empêchait pas ses parents de lui manquer cruellement.

* * *

Maara voyait plutôt d’un bon œil la complicité nouvelle entre son frère et Lorilis. Leurs affaires ne concernaient qu’eux, de toute façon, et la tradition wallatte était très claire là-dessus : personne, parent, ami ou étranger, ne devait se mêler des histoires de cœur d’autrui. Même les héritiers du trône étaient libres de leurs fréquentations, et en toute logique du choix de leur conjoint, lorsque le moment était venu. Ce qui ne retirait pas aux autres le droit d’avoir une opinion : et la princesse barbare se réjouissait de l’assurance que cette amourette donnait à son cadet, d’autant plus qu’elle s’était elle-même attachée à la petite Kaulienne.

En revanche, sa propre relation avec Guederic venait de prendre une tournure maussade. Ce jeu des baisers furtifs échangés sur le bateau avait pourtant été plaisant… mais la guerrière doutait désormais que les choses aillent plus loin. Et cela pour une unique raison : depuis qu’ils avaient quitté la Tour profonde, le Lorelien n’avait pas eu un mot tendre pour la rassurer sur son état nerveux, pas une explication sur les raisons de sa fuite dans l’escalier, ou sur ce qu’il avait vécu tandis qu’il était aux mains des spectres !

Il ne s’en était pas ouvert davantage aux autres héritiers, d’accord, mais Maara avait fait l’erreur de croire qu’elle comptait un peu plus à ses yeux. Et personne n’osait interroger le jeune homme de manière directe, soit pour le ménager, soit de manière à tirer un trait définitif sur cet épisode… Eh bien, elle ne ferait pas plus d’efforts que les autres, et surtout que le principal intéressé ! Une fois la discussion sur les jardins terminée, la guerrière s’enterra sous ses couvertures et rumina aussi longtemps que sa fatigue le lui permit. Ce qu’elle avait été bête, idiote, trop stupide, de se laisser ainsi berner par un garçon insensible…

Pourtant, bien longtemps après que les voyageurs fussent endormis, elle crut entendre ce garçon pleurer doucement. Ce ne pouvait être que lui ; il s’était proposé pour monter la garde… Mais Maara fit semblant de ne pas l’entendre. Puis, elle finit par s’assoupir pour de vrai.

Le petit matin sembla plus frais encore que la nuit qui l’avait précédé. Le feu brûlait toujours, mais l’humidité qui remontait du sol glaçait les os des héritiers, qui se levèrent bien vite. Ils étaient de toute manière impatients de rejoindre la civilisation, aussi rudimentaire fut-elle… Comme la veille, la Wallatte ne jeta qu’un regard en douce à son étrange courtisan. À première vue, il semblait aller mieux. Seuls ses yeux gardaient une teinte sombre, signe de grande souffrance intérieure ; mais la guerrière décida que ce n’était pas son problème. Elle n’avait pas à lui arracher des confidences ; s’il préférait la solitude, tant pis pour lui !

En moins d’un décime, les voyageurs eurent replié leur campement et réajusté leurs sacs, en vue de la marche plus ou moins longue qui les attendait. Et ils ne pouvaient que se féliciter de leur prévoyance… S’ils n’avaient pas emporté un minimum d’équipement en quittant le Renard’eau, la veille, ils seraient déjà tous morts gelés !

Pendant qu’ils achevaient leurs préparatifs, Josion se chargea d’accomplir une petite reconnaissance des environs. Son rapport se révéla plutôt déprimant : il n’avait rien repéré d’utile, aucune maison, aucune fumée à l’horizon, pas plus que de trace d’une quelconque route… Bien sûr, la neige recouvrant la région pouvait masquer pas mal de choses, mais les héritiers savaient aussi que la plupart des peuples du monde connu avaient fui la proximité des portes. Soit par superstition, soit par la faute des Éternels Gardiens justement à l’origine de leurs craintes !

Après un court débat, il fut décidé de prendre la direction du nord. À défaut de trouver un village ou n’importe quoi y ressemblant, les héritiers finiraient ainsi par tomber sur les rivages de l’océan des Miroirs, qu’ils n’auraient plus alors qu’à longer jusqu’à Crek… Bien entendu, tout cela n’était que théorie, car ils n’avaient aucune idée des distances réelles les séparant de leur destination. Cela pouvait leur prendre la journée seulement, aussi bien qu’une décade complète ; mais personne ne voulait songer à cette éventualité. Sans équipement adapté, ils n’étaient pas certains de pouvoir survivre aussi longtemps dans un tel environnement !

Maara se retrouva finalement en tête de la colonne des marcheurs, ce qui n’était pas pour lui déplaire. De tous les membres du groupe, elle était celle qui avait les meilleures bottes, montantes jusqu’au genou et parfaitement imperméables. La guerrière eut ainsi la charge de tracer leur route, piétinant la neige pour faciliter la progression de ses compagnons. Et cela fonctionnait plutôt bien. En revanche, la Wallatte se fatiguait beaucoup plus vite… Après un demi-décan de cet exercice, alors qu’ils atteignaient le sommet d’un nouveau relief du paysage, elle réclama une pause bien méritée.

— Il n’y a toujours rien en vue, souligna-t-elle en reprenant son souffle. La région ne peut quand même pas être aussi déserte ?

— L’Arkarie est très étendue, rappela Damián. Et, paradoxalement, assez peu peuplée.

— Mais nous sommes censés être près d’une grande cité !

— Pour ce que j’en sais, Crek n’a rien à voir avec Lorelia ou même Wallos. Je l’imagine plutôt comme un comptoir marchand, une ville étape, pour les Arques qui veulent faire commerce avec Goran… Mais nous finirons sans doute par tomber sur une route qui y conduit tout droit. Patience…

La princesse barbare fit sa mauvaise tête, mais elle reprit la marche avec courage. Elle pouvait sûrement rassembler des trésors d’énergie pour tenir ce rythme toute la journée, quitte à tomber d’épuisement au crépuscule, mais en revanche la patience n’était pas une chose que l’on pouvait espérer d’elle !

Après un nouveau demi-décan, alors que la matinée était déjà bien avancée, ils firent à nouveau halte sous des sapins pour détendre leurs membres fatigués. Maara ne connaissait rien de plus pénible que cette progression dans la neige ! Elle acquiesça vivement à la proposition de Guederic de rallumer un petit feu pour les réchauffer, et soupira d’aise quand Zejabel lui donna une de ces infusions bouillantes dont elle avait le secret. Le liquide parfumé aux épices lui rappela un instant les spectres de la tour, mais il était tellement revigorant qu’elle chassa très vite ces mauvais souvenirs de son esprit ! Alors, elle osa enfin partager les doutes qui la taraudaient.

— Et si nous faisions erreur ? Si la porte que nous avons franchie n’était pas celle des vallées de Dvuried ?

— Ça ne peut pas être l’Arche Sohonne, affirma Lorilis. Et la troisième située en Arkarie est détruite.

— Mais, s’il y en avait une quatrième ? Ou même une cinquième, ou encore dix autres ? Le recensement d’Amanón n’est peut-être pas complet ! Peut-être que nous sommes à des milliers de lieues de Crek, et que nous nous enfonçons dans un désert glacé !

Le silence embarrassé qui tomba sur le groupe ne lui apporta aucune joie, mais il fallait bien que certaines choses soient dites.

— Mon père a passé ces vingt dernières années à étudier les Etheques, expliqua Damián. Il a dressé les cartes de leurs migrations, il a traduit plusieurs dizaines de leurs manuscrits… Sa liste des portes vers le Jal est probablement complète.

Maara acquiesça, puis but d’un trait le reste de son infusion, mais le chevalier n’avait pas réussi à la rassurer. Lui-même semblait soucieux. Il suffisait qu’une seule porte ait échappé au recensement, la leur, pour que les héritiers se retrouvent dans une situation pire encore que ce qu’ils croyaient…

Faute d’autre choix, ils se remirent en route peu de temps après. Deux décimes plus tard, la rencontre avec un énorme troupeau d’élans leur apporta un peu de distraction. Lorilis les reconnut comme appartenant à l’espèce des claquets, dont les membres se tenaient souvent si serrés les uns contre les autres que leurs bois s’entrechoquant provoquaient un véritable vacarme. Cela avait l’avantage de tenir à distance quelques prédateurs à l’ouïe sensible, disait-on. Les bêtes défilèrent trop loin des humains pour que Maara puisse vraiment les admirer, mais elle n’eut aucun mal à entendre les échos de leur tintamarre. Effectivement, à proximité de la harde, ça devait être insupportable !

Le hasard voulut que la route des héritiers traversât celle empruntée par le troupeau quelques décilles plus tôt. Cela se révéla une véritable aubaine : le passage de ces centaines d’animaux, leurs efforts pour trouver de la nourriture sous la neige avaient taillé une véritable avenue dans le désert blanc ! Une avenue de boue et de crottin, certes, mais qui facilitait de beaucoup la progression des voyageurs, au grand soulagement de Maara qui aurait préféré mourir d’épuisement plutôt que de se plaindre de sa position de tête de file.

Sur ce terrain plus facile, le groupe avançait deux fois plus vite. Aussi, quand la piste s’inclina vers le nord-est, les héritiers n’hésitèrent pas longtemps avant de changer leurs plans et se contenter de suivre cette route naturelle, quitte à rejoindre l’océan plus tard que prévu… Leur crainte, ensuite, fut de voir la neige tomber à nouveau et recouvrir ce chemin providentiel. Les élans étaient déjà loin derrière eux, partis vers le sud ; et si une tempête blanche se levait soudain, elle effacerait toutes les traces de leur passage !

Heureusement, le ciel semblait vouloir rester dégagé. Pour profiter le plus longtemps possible de la situation, les héritiers renoncèrent à faire de nouvelles haltes. Le repas qu’ils prirent, bien après l’apogée, se résuma à grignoter des barres de viande séchée tout en maintenant une bonne allure. Ils suivirent ainsi les errances des élans sur des lieues entières, quitte à accepter un détour vers le sud, parfois, ou à couper court dans la plaine lorsque le chemin se révélait un peu trop tortueux… Pendant tout ce temps, ils n’oublièrent pas non plus de scruter l’horizon, mais sans repérer de détail utile.

Et, finalement, c’est sur la piste même des élans qu’ils rencontrèrent leurs premiers Arques.

Les deux groupes se repérèrent presque en même temps, et de loin, ce qui était plutôt facile dans ce paysage désolé. Maara se tint d’abord sur ses gardes, puis elle se détendit un peu en constatant qu’il s’agissait d’une famille. Un homme et une femme entre deux âges, couverts de fourrures de la tête aux pieds, avançaient sur la piste en encadrant un chariot… Celui-ci était tiré par une espèce de poney aux membres lourds et au crin épais. Deux jeunes garçons se chamaillaient sur un banc ; ils se figèrent quand leur père les rappela à l’ordre, puis tout ce petit clan attendit avec méfiance l’arrivée des étrangers.

Les héritiers, eux-mêmes soulagés de ne pas tomber sur une bande armée, multiplièrent les saluts amicaux et les sourires de circonstance. En approchant du chariot, la guerrière put constater qu’il était aux deux tiers rempli de ces bois d’élan qu’ils avaient trouvés de loin en loin, depuis le matin. Sans doute y avait-il un quelconque commerce pour ces objets, et pour ceux qui se donnaient la peine de les ramasser…

Damián tenta d’engager la conversation en ithare, mais le couple ne connaissait pas même les rudiments de la plus universelle des langues des Hauts-Royaumes. Lorilis prit ensuite le relais, avec les quelques notions d’arque qu’elle avait pu glaner lors de ses séjours au clan de l’Oiseau… Cela eut un effet très positif sur les nomades, qui consentirent alors à rendre leurs sourires aux étrangers.

Malgré tout, le vocabulaire de Lorilis était limité, et un pays si grand devait présenter tant de dialectes et patois régionaux que les échanges ne pouvaient qu’être réduits au minimum. Ainsi, après quelques phrases lancées de part et d’autre, difficilement comprises, les deux groupes se séparèrent en se souhaitant bonne route. Mais l’essentiel était dit !

— Nous sommes bien près de Crek ! annonça Lorilis, triomphante. À une journée de marche, tout au plus !

Un énorme fardeau sembla alors glisser des épaules de Maara, la laissant reprendre son souffle, ainsi qu’un peu d’espoir dans l’avenir. Faisant le tour de ses compagnons soulagés, elle surprit même le regard de Guederic posé sur elle. Elle s’en détourna aussitôt, feignant la bouderie… mais en son for intérieur, elle applaudissait des deux mains.

* * *

Ils durent quitter le sillon tracé par les élans, à regret, vers la fin du cinquième décan. Cette partie de la piste était déjà ancienne ; quelques flocons avaient commencé à la recouvrir… aussi, quand elle prit en outre une direction qui ne convenait plus à leurs projets, les héritiers furent bien contraints de repartir à travers la plaine enneigée.

Leur progression fut moins pénible que dans la matinée, cependant. À force de se demander ce que les Arques pouvaient bien faire de ces bois d’élan, Najel avait fini par en ramasser un, puis un deuxième, qui avaient échappés à la « cueillette » des nomades. En observant leur forme et leur surface sans aspérité, il avait ensuite eu l’idée d’attacher cette paire sous ses propres bottines… et le résultat avait été à la hauteur de ses espérances ! La surface d’appui ainsi gagnée l’empêchait de trop s’enfoncer dans la neige, ce qui lui permettait d’avancer plus vite et avec moins de fatigue !

Il avait aussitôt proposé à Lorilis de lui offrir ces trésors, mais la jeune fille avait gentiment refusé, préférant trouver sa propre paire de semelles plutôt que de priver le garçon. Rapidement, tout le monde s’était mis en quête des trop rares bois cassés, ce qui avait été une manière plus ou moins amusante de passer le temps… Et Guederic avait trouvé la dernière pièce juste avant qu’ils ne s’éloignent de la piste. Le jeune homme s’était d’ailleurs révélé le meilleur à ce jeu, mais il n’avait accepté de s’équiper lui-même qu’après avoir servi tous ses compagnons.

Ils remontaient toujours vers le nord, donc, dans des conditions un peu plus confortables. Mais la journée tirant à sa fin, les visages se firent à nouveau soucieux… Trouver un refuge pour la nuit allait être bientôt une nécessité absolue ; et le paysage ne montrait même plus d’arbres assez hauts pour les protéger d’une tempête, ni pour entretenir un feu à l’abri des vents glacés !

De plus en plus inquiets à mesure que les ombres s’allongeaient, les héritiers forcèrent encore le pas, malgré une fatigue si grande qu’ils auraient aussi bien pu s’endormir sur place. Damián et Josion en étaient à discuter de la possibilité d’élever un petit fortin de neige, mais la qualité de la poudre blanche ne semblait pas s’y prêter. Puis, Zejabel n’hésita pas à demander directement à Souanne de les guider… La légionnaire n’en fut qu’à moitié surprise, et c’est avec de profonds regrets qu’elle annonça n’avoir reçu aucune illumination. Guederic et Lorilis avançaient sans se plaindre, mais on les devinait perturbés… Quant à Maara, elle tournait la tête dans toutes les directions, les sourcils froncés, avec l’expression farouche de ceux qui refusent de s’incliner devant les épreuves du destin.

Comme chacun d’entre eux, Najel se languissait de pouvoir faire quelque chose ; mais quoi ? Le territoire qui les entourait n’était que blancheur immaculée, aux reliefs si doux qu’ils étaient presque inexistants. Rien qu’autour des héritiers, la bosse la plus haute dépassait tout juste les épaules de l’adolescent… Impossible de s’abriter derrière !

Lorsqu’il étudia à nouveau les environs, pourtant, le garçon fut frappé par la manière dont cette butte dominait la plaine. En un instant fébrile, il se rappela alors que les Arques utilisaient un système de signes de piste très élaboré… Et où lui-même aurait-il placé un tel message codé, s’il avait eu à le faire ? Au sommet de ce relief qui accrochait le regard, à l’abri du passage des grands troupeaux !

Sans plus attendre, il changea de direction et courut autant qu’il lui était possible jusqu’à la bosse en question. Maara et les autres l’appelèrent à grands cris, bien sûr, mais il préféra ignorer leurs interrogations : inutile d’éveiller des espoirs qui allaient être ruinés d’un instant à l’autre !

Pourtant, les soupçons du garçon se renforcèrent quand ses mains creusant la neige rencontrèrent une pierre plate. Il poursuivit ses efforts, déblayant le sommet du monticule jusqu’à révéler un assemblage de dalles grossièrement taillées… L’ensemble formait comme une boîte rudimentaire, peut-être un véritable trésor pour les voyageurs perdus !

Les compagnons de Najel n’avaient pas tardé à le rejoindre. Ils entouraient déjà sa découverte, leurs visages à nouveau éclairés par l’optimisme, et ils laissèrent au garçon l’honneur de soulever le couvercle du coffre… Il ne s’était pas trompé ; il s’agissait bien d’un signe de piste !

L’adolescent reçut alors des félicitations bien méritées, et il fut particulièrement touché par celles provenant de Maara. Ce n’était pas si souvent… mais beaucoup plus, sans doute, depuis qu’elle avait cru perdre son petit frère sur l’île d’Usul.

— Reste encore à le traduire, enchaîna le garçon embarrassé. Et ça n’a pas l’air si simple…

Le signe en question était en effet composé d’une douzaine d’éléments distincts, présents sous cinq formes différentes : pierres, plumes, petits ossements, dents animales et cordes marquées de nœuds variés. Najel supposa qu’en outre, la forme et la couleur des petits cailloux pouvaient influer sur le sens du message… Il se garda bien d’y mettre les mains, en tout cas, imaginant sans peine la valeur de ce repère pour les Arques nomades.

— Bah, ça semble au moins indiquer une direction, commenta Maara. Partons donc vers l’est !

— Mais ça pourrait aussi signaler une frontière, ou donner un avertissement quelconque, tempéra Damián.

— Ou alors, ce truc est là depuis tellement longtemps qu’il ne veut plus rien dire, compléta Guederic. Ce qu’il montre a peut-être disparu depuis des années !

— Les Arques détruisent toujours les signes devenus mensongers, affirma Lorilis. En tout cas, ceux du clan de l’Oiseau le font. Je regrette de ne pas avoir appris à les lire…

Najel la consola d’un petit sourire. Elle avait déjà beaucoup aidé les héritiers, et même plus souvent qu’à son tour ; on ne pouvait pas exiger d’elle qu’elle connût toute la culture arque !

— Il fera bientôt nuit, pressa Zejabel. Nous devons partir. En ce qui me concerne, va pour l’est ; quoi qu’on y trouve ce sera mieux que ce vide blanc.

Le silence qui suivit eut valeur d’approbation, et le garçon put alors refermer le coffre protégeant le signe, avec tout le soin possible. L’instant d’après, il s’élançait dans les traces de ses compagnons, déjà partis vers le levant…

Tous redoublèrent alors d’attention, d’une part pour tenter de repérer de nouveaux signes, mais aussi pour réagir promptement aux dangers qui pouvaient surgir. Les réticences de Damián sur ce signal qui pouvait être un avertissement, ainsi que les images des lions des neiges qui avaient occupé les esprits toute la journée, gardaient les nerfs des héritiers à fleur de peau ! Le côté positif de la chose, c’est que cela leur conférait un regain d’énergie plus que nécessaire, après ces longs décans d’une marche difficile…

L’espoir revint à nouveau quand, après avoir parcouru un millier de pas environ, Souanne repéra une nouvelle bosse abritant un autre signe de piste. Ce dernier semblait en tout point identique au précédent, mais les plus observateurs, dont faisait partie Najel, remarquèrent qu’il présentait une pierre de moins ! Comme il ne restait que deux cailloux dans l’assemblage, les voyageurs eurent tôt fait de bâtir une théorie selon laquelle ce jeu de piste se terminait à deux mille pas vers l’est…

Il n’en fallait pas davantage pour les convaincre de jeter leurs dernières forces dans une course contre la nuit tombante ; l’obscurité pouvant finalement masquer ce qu’ils cherchaient à retrouver… Et, au terme d’une marche intensive qui les avait recouverts d’une sueur glacée, les héritiers eurent enfin la récompense qu’ils espéraient tant.

La découverte d’un véritable refuge de chasse, librement ouvert à qui souhaitait s’y reposer, ainsi que le voulait la tradition hospitalière arque.

* * *

Pour la forme, Damián vérifia les alentours du refuge avant d’en pousser la porte, mais l’absence de fumée dans la cheminée et de traces autour du bâtiment indiquait déjà l’inoccupation des lieux. Et pour cause : il fallait vraiment connaître l’existence de cet abri pour le trouver ! Il était construit dans une cuvette naturelle entre deux petites collines, le plafond pratiquement au niveau du sol de la plaine, si bien que les héritiers y étaient arrivés en marchant sur son toit… Ils n’avaient plus eu ensuite qu’à sauter dans un épais tapis de neige pour se retrouver devant la façade du chalet, elle-même à moitié ensevelie sous un manteau blanc.

L’intérieur se révéla conforme à ce que l’on pouvait attendre d’un tel endroit, et le chevalier put enfin commencer à se détendre, tandis que Guederic se chargeait d’allumer un feu revigorant dans la cheminée. Il y avait là tout ce dont les voyageurs avaient rêvé depuis la nuit dernière : une provision de bois, d’huile à lanterne, quelques bougies, des couvertures – poussiéreuses, certes, mais ô combien agréables sur leurs épaules fatiguées… Tout cela renfermé dans une pièce unique, exiguë, mais bien conçue pour l’usage à laquelle elle était destinée. Ainsi, les couchettes les plus basses pouvaient être repliées contre les parois pour faciliter le passage, ou utilisées comme bancs fixes autour de la petite table centrale… Les héritiers ne tardèrent pas à s’approprier les lieux comme s’il s’agissait du plus luxueux des châteaux. Chacun se trouva un petit coin agréable pour passer la nuit – même roulé en boule, faute de place, ou près des vêtements qui séchaient goutte à goutte.

Ils partagèrent tout de même un repas chaud, improvisé avec le peu de provisions qui leur restaient, mais une fois les estomacs apaisés ce fut au tour des muscles de réclamer un peu de compassion. Et la plupart des voyageurs n’eurent qu’à fermer les paupières pour plonger aussitôt dans le sommeil…

Damián finit par se retrouver le dernier à veiller encore. Ils n’avaient même pas eu le temps d’organiser des tours de garde ; aussi le chevalier se résigna-t-il à endosser le rôle de sentinelle… Cela promettait d’être difficile, car lui aussi tombait de fatigue. L’atmosphère paisible des lieux, la douce chaleur de la cheminée, les craquements discrets du bois ; tout l’appelait à s’abandonner à un repos bien mérité ! D’autant que les journées à venir promettaient d’être bien remplies, également. Une fois qu’ils auraient rejoint Crek, les héritiers devraient trouver un moyen de gagner la cordillère du Rideau, puis entreprendre une exploration de ses sommets qui pouvait durer plusieurs lunes… Mieux valait commencer à s’habituer à la vie à la dure !

Même assis sur sa couchette, Damián se surprit à piquer du nez. Il ne pouvait cependant se résoudre à abandonner sa garde, et moins encore à réveiller l’un de ses compagnons pour lui demander de prendre sa place. Zejabel dormait peu, généralement ; elle finirait par ouvrir un œil et assurer la suite… D’ici là, le jeune homme devait maintenir son esprit en alerte. Et il se retrouva naturellement à reprendre la transcription des cahiers de son père, à la lueur de l’âtre dont il s’était rapproché.

Il commença par poursuivre le décodage de la liasse qu’il avait entamée quelques jours plus tôt, mais cela le lassa assez vite. La plume d’Amanón était toujours très agréable, mais ces feuillets avaient pour principal sujet la manière dont l’ancien interprète avait utilisé son influence à la Légion Grise pour étouffer certains détails de la mort d’Agénor… Ceci expliquait pourquoi les Loreliens ne s’étaient pas étonné des éléments les plus surnaturels de l’affaire : ils n’en avaient jamais eu connaissance ! Et cela avait permis, également, à l’ancienne génération de se mettre un peu en retrait, préservant ainsi sa tranquillité. Bref, c’était intéressant ; mais pas autant que tout ce qui concernait le Jal, les portes et les démons !

Était-ce le fait d’avoir rencontré le Gardien de Karu qui rendait Damián si impatient ? Sans doute. Trop de questions restaient sans réponse, malgré ses efforts. Où pouvaient donc être ses parents ? Comment Saat avait-il pu revenir d’entre les morts ? Comment les héritiers pourraient-ils vaincre le sorcier, ou même seulement lui résister un peu, s’ils se retrouvaient face à face ? Où trouver Nol et ce qui restait des jardins de Dara ?

D’autres interrogations hantaient son esprit, mais chacune était rattachée d’une manière ou d’une autre à ses préoccupations principales. Et le chevalier aurait tant aimé trouver, ne serait-ce qu’un indice, dans les nombreux écrits de son père… Amanón n’avait sûrement pas laissé ces témoignages codés pour rien !

Pour l’instant, seule la liste des portes recensées dans le monde connu avait été vraiment utile. C’était même leur plus grande découverte dans ces cahiers. Et elle tenait sur un simple feuillet, tandis que Damián s’échinait sur la transcription d’une liasse où il était davantage question de politique que d’histoire etheque… Avec un soupir, le jeune homme se décida à abandonner ce travail pour se lancer dans un autre décodage. Cela lui en coûtait, pourtant. Il avait la vague impression de mépriser un peu des efforts de son père ; sans compter qu’il n’était pas dans ses propres habitudes de laisser inachevé un travail commencé… Mais le temps jouait contre les héritiers, et ils avaient vraiment besoin d’informations utiles. Peut-être se trouvaient-elles sur l’un ou l’autre de ces parchemins : il suffisait de tomber sur le bon.

Sur une impulsion, il choisit de s’en remettre au seul hasard. Il tira une poignée de documents distincts de son sac : feuillets volants, cahiers, parchemins cousus d’épaisseurs diverses… Puis, il les étala en vrac sur sa couchette, exécuta un tour sur lui-même et pointa du doigt avant de rouvrir les yeux. Il avait bien conscience du côté infantile de la chose, mais ses compagnons étaient trop profondément endormis pour s’en amuser ! Et il se retrouva ainsi avec une nouvelle liasse d’une soixantaine de pages entre les mains, ce devant quoi il fit la grimace. Il aurait préféré s’attaquer à quelque chose de plus concis… Déterminé à jouer le jeu, cependant, il s’attela à la tâche avec beaucoup d’application.

Un décan plus tard, quand Zejabel lui proposa de prendre à son tour un peu de repos, il refusa sans hésitation : ce qu’il venait de trouver était bien trop intéressant.

* * *

Guederic ne fut pas le premier à se réveiller : Josion l’avait précédé de quelques décimes, comme bien souvent. Même Maara et Souanne s’étaient déjà glissées hors de leurs couvertures pour partager un peu de milo, une boisson chaude traditionnelle d’Arkarie, dont elles avaient trouvé quelques noix broyées dans une conserve. En revanche, le jeune homme fut le premier à rassembler assez de courage pour mettre le nez à l’extérieur du refuge, et même faire quelques pas dans la neige… Toujours ce fichu besoin de solitude, songeait-il avec amertume. Et cela ne s’arrangeait pas avec le temps, au contraire.

Il esquissa malgré tout un sourire en découvrant l’aspect bien dégagé de ce ciel matinal, qui promettait une belle journée aux héritiers. Si Crek n’était plus qu’à quelques décans de marche, comme Lorilis l’avait compris, les voyageurs seraient donc bientôt sauvés… Guederic n’espérait rien d’autre, mais il n’arrivait pas à s’en réjouir tout à fait. Il savait que cette paix retrouvée ne serait qu’un répit, une simple goulée d’air, avant leur prochain plongeon dans le drame. Et, en ce qui le concernait, il avait de plus en plus de difficulté à remonter des profondeurs où le destin s’évertuait à les envoyer. Sa vie de débauche à Lorelia, son ancienne vie, n’était rien à côté de ce qu’il traversait désormais… C’était maintenant qu’il avait l’impression de se perdre, de ne plus se reconnaître lui-même. Et pas alors qu’il passait ses nuits à se bagarrer dans les tavernes.

Le pire était de ne pouvoir s’en ouvrir à personne. Son propre frère n’avait rien remarqué, ou il fermait les yeux. Maara le boudait pour quelque obscure raison… Le jeune homme avait pourtant grand besoin de la compagnie de la guerrière, de la fougue qu’elle communiquait à ses proches, de la vie qui bouillonnait en elle et qui forçait chacun à aller de l’avant. Mais Guederic avait perdu le privilège de goûter à ses baisers… et il n’était pas certain de pouvoir le retrouver.

Même Souanne, qui partageait pourtant son fardeau, semblait s’être éloignée de lui, de son amitié. Ou était-ce l’inverse ? Les changements qui les affectaient prenaient deux directions contraires. La légionnaire paraissait moins avide de collecter des âmes. Elle avait reçu quelques illuminations, toujours positives, qui aidaient grandement les héritiers. Elle s’était montrée si forte que même les spectres n’avaient pu lui résister… Tandis que Guederic avait plongé tout droit dans leur repaire, répondant à des appels qu’il était sûrement le seul à apprécier. Il se souvenait même avoir souhaité rester dans les ténèbres de la Tour profonde ! Que serait-il advenu si les sirènes ne s’étaient pas soudain jetées sur lui, lui rendant la raison en même temps que la faculté d’avoir peur ? Serait-il remonté près des siens ? Les aurait-il protégés ? Il lui était impossible de répondre. Et c’est bien cela qui le tourmentait.

Le froid le fit soudain frissonner, et il retourna sans plus tarder à l’intérieur du refuge. Il eut alors une autre raison de se faire des reproches : le courant d’air provoqué par son passage venait de tirer Damián du sommeil. Le pauvre aurait pourtant mérité davantage de repos. Il présentait de lourdes poches sous les yeux, qui associées à sa blessure au front ne lui donnaient pas une très belle mine… Pourtant, l’aîné se redressa avec un large sourire. C’est alors que Guederic remarqua les papiers éparpillés sur la couchette du chevalier : il avait dû y travailler une grande partie de la nuit, et peut-être même s’endormir sur son écritoire.

Ses compagnons ne s’y trompèrent pas non plus : il avait découvert quelque chose. Et c’est tout juste si on le laissa tremper les lèvres dans un bol de milo avant de lui demander de s’expliquer !

— C’est un peu complexe, prévint-il avec embarras. Et je n’avais pas l’esprit très clair… Je dois relire mes notes, d’abord.

Ce qu’il fit, tout en déjeunant, pendant que les héritiers s’occupaient de refermer leurs sacs et remettre de l’ordre dans le refuge. Josion eut même la délicatesse d’aller débiter quelques bûches à l’extérieur, pour remplacer celles qu’ils avaient utilisées. C’est ce que la coutume arque attendait des voyageurs… Mais l’étudiant lorelien ne s’absenta pas longtemps, craignant trop de manquer les explications du chevalier. Pour sa part, Guederic se cala sur une couchette et attendit en silence, le front barré. Il avait le sentiment que la suite n’allait pas lui plaire. Simple a priori ? Ou vraie divination, comme celles de Souanne ?

— Voilà, annonça Damián. Donc, ce cahier revient beaucoup sur la nature même du Jal, sa fonction première, à savoir : accueillir les âmes des morts etheques. Leur permettre de profiter d’un repos paisible dans les jardins de Dara, ou bien les plonger dans les souffrances de Karu, selon le mérite que l’on attribuait au défunt… Forcément, il y a beaucoup de considérations spirituelles, mais nous parlons bien du berceau des dieux, non ?

Si c’était une boutade, elle ne décrocha que quelques sourires : les héritiers étaient trop impatients de connaître la suite.

— Mon père n’a pas réussi à trouver comment tout cela avait pu commencer. Comment le Jal, qui n’était au départ qu’une illusion mythologique comme une autre, avait soudain pu prendre corps au point de permettre à des mortels de le visiter… En revanche, dès cet événement réalisé, les choses se sont précipitées. Des enfants sont nés là-bas, dans ce lieu qui n’existait pas vraiment. Des enfants qui présentaient des pouvoirs étranges. Des enfants monstrueux, parfois, qui disparaissaient dans les profondeurs de Karu dès qu’ils étaient en âge de le faire… Et certaines de ces créatures se sont peut-être accouplées entre elles. Même si un mortel y séjournant longtemps finissait par être stérile, rien ne prouve que cela s’appliquait aux éternels… Leur nombre n’a cessé de croître, donc, au point d’être impossible à deviner. Il est juste supérieur encore à la somme de tous les dieux et démons de chacun des peuples du monde connu.

— Où veux-tu en venir ? pressa Josion. Nous savions déjà tout cela…

— C’est vrai, mais mon père insiste beaucoup sur ce point : les enfants du Jal étaient extrêmement nombreux. Nous n’avons même pas idée des proportions entre ceux qui en étaient sortis, et ceux qui attendaient de trouver place dans une mythologie. Et la seule manière d’y parvenir, pour ceux-là, était de grandir sous l’effet des prières des mortels. Ou par l’offrande de leurs âmes défuntes.

Guederic tiqua. Il ne s’était pas trompé. D’ici quelques instants, il y aurait un de ses compagnons pour rappeler que le jeune homme n’agissait pas différemment, et ce dernier serait à nouveau plus qu’embarrassé. Que pourrait-il bien répondre ? Il n’y pouvait rien, et n’avait aucune explication à offrir ! Il ne demandait pas mieux que de se débarrasser de cette malédiction !

— L’offrande des âmes ? répéta Maara. Quoi, tu parles de sacrifices humains ?

— Non, ça n’a rien à voir… C’est une chose que les Etheques eux-mêmes avaient pressentie, mais sans pouvoir en donner une description précise. En revanche, Niss, la propre mère de Lorilis, a fait deux fois la triste expérience de la mort, avant la disparition du Jal. Disons qu’elle est allée si loin qu’elle n’aurait jamais dû en revenir, si les choses avaient suivi leur cours naturel… Et elle a vécu ces deux voyages de la même manière. Son esprit a voyagé à travers le monde connu jusqu’aux montagnes du Rideau, avant de rejoindre les jardins de Dara. Une fois arrivée, elle a ressenti comme une pulsion, un appel qui l’encourageait à fusionner son âme avec celle d’un des enfants dieux… et si elle l’avait fait, elle n’aurait sans doute jamais pu revenir chez les vivants. Ça n’avait pas l’air d’un piège, ou d’une expérience désagréable, pourtant. C’était juste… la seule chose à faire, une fois mort.

Un silence de circonstance suivit l’évocation de sujets aussi graves. Mais ces derniers généraient tellement d’interrogations que ce recueillement ne pouvait durer.

— Où allaient donc les âmes, avant la création du Jal ? demanda Souanne.

— Et où vont-elles, maintenant ? compléta Damián. Personne ne le sait. Je suppose qu’il faudra attendre notre tour pour avoir la réponse, et je ne suis pas si pressé… En revanche, mon père s’est intéressé à la question : où sont-elles allées, juste après la disparition du Jal ?

Les héritiers ouvrirent de grands yeux curieux, et même Guederic se redressa sur sa couchette.

— Ma propre mère a failli ne pas survivre à la fin de Dara, poursuivit le chevalier. Quelques souvenirs de ces instants lui sont revenus, mais plus tard, bien après cette nuit d’horreur dans le palais d’Agénor… Elle dit avoir eu l’impression que le monde s’effilochait. Toutes les âmes qui avaient nourri les dieux se sont soudain retrouvées libres. Et toutes se sont dirigées vers le Jal, pour découvrir qu’il n’y avait déjà plus aucun enfant pour les accueillir ! Alors, elles ont connu la panique. Certaines ont plongé vers Karu, mais les démons avaient également disparu. Le Jal tout entier se désagrégeait. D’autres âmes sont montées vers les étoiles qui semblaient les appeler. Et d’autres encore sont redescendues vers les royaumes des hommes…

Guederic se découvrit beaucoup plus touché par le témoignage qu’il ne l’aurait voulu. Était-ce parce qu’il avait été rapporté par Eryne, sa mère adorée ? Ou parce que le jeune homme avait l’étrange impression d’avoir lui-même assisté à ces événements ? Mais ses compagnons étaient pareillement fascinés par ce récit de fin du monde… C’était une chose d’évoquer l’anéantissement du berceau des dieux, et c’en était une autre de revivre la scène, par les mots de l’un de ses principaux acteurs !

— À quoi peut bien ressembler une âme en mouvement ? s’interrogea Maara.

Son ton n’était pas moqueur, aussi lui fut-il répondu.

— Ma mère les percevait comme de simples rais lumineux. Relativement souples dans leurs évolutions, comme des serpentins… Mais rien de plus.

— Personne à Wallos n’a vu de telles choses, affirma la guerrière. Même après tout ce temps, on en parlerait encore.

— Bien entendu ; ils étaient invisibles des hommes…

— Alors, comment Amanón a-t-il pu étudier ce qu’ils sont devenus ? Ça n’a pas de sens !

— En effet… Personne en ce monde ne sait où vont, ni même où devraient aller, les âmes des mortels. C’est plutôt à celles des dieux que mon père s’est intéressé.

Guederic connaissait bien son frère, suffisamment pour deviner le plaisir intellectuel que Damián devait alors ressentir à exposer toutes ces choses. Le chevalier ne cessait d’ailleurs de caresser la couverture du précieux cahier ; un marque-page indiquait même qu’il n’en avait pas fini la transcription… Il brûlait sûrement de s’y remettre !

— Les âmes des dieux ? s’étonna Lorilis.

— Eh bien, pourquoi pas ? Le Doyen de Karu lui-même a avoué en posséder une. Tout comme Nol l’Étrange. Et sans doute d’autres, encore… À Romine, on nous a d’ailleurs fourni la clé qui manquait à mon père : tous les éternels nés par la chair disposent d’une âme propre, contrairement à tout ce qui a pu germer par la prière, dans les jardins ou dans les fosses. Bref, ces dieux d’une espèce supérieure, oserais-je dire, n’ont pas été totalement anéantis avec le Jal. Ils ont connu la même panique que les âmes des simples mortels. Et peut-être pire, encore, car ils ont dû se sentir soudain bien seuls, privés de tous les esprits qui les avaient formés !

— Nous n’en savons rien du tout, lâcha soudain Guederic. Ça ressemble de plus en plus à du délire ! Est-ce qu’il y a quelque chose de vraiment utile à tirer de tes cahiers ? Sinon, autant nous mettre en route plutôt que perdre encore du temps !

Il se reprocha ces mots durs dès la fin de sa réplique, mais c’était trop tard. Il ne savait même pas pourquoi il avait réagi ainsi. Il avait seulement ressenti une sorte… d’agacement, devant cette image des dieux désespérés. Et il s’en voyait bien puni… Alors qu’il essayait de se faire oublier depuis le début de la séance, il se retrouvait désormais au croisement d’une demi-douzaine de regards perplexes. Celui de Damián, profondément triste, fut le plus difficile à affronter. Mais la plus fâchée restait Zejabel.

— Ces « délires » sont le résultat des travaux de ton propre père, rappela-t-elle. Accorde-leur au moins le respect qui leur est dû, si tu ne veux pas t’y intéresser.

Le jeune homme esquissa un geste d’excuse et les choses en restèrent là. Sauf dans les mémoires de chacun, bien entendu.

— Justement, enchaîna le chevalier. Ma tante, n’as-tu jamais parlé de tout ça avec mes parents ? Tu as peut-être des précisions à apporter ?

Ce fut au tour de la Züe de se montrer embarrassée − un instant, seulement. Elle eut tôt fait de reprendre l’expression indéchiffrable qu’elle affichait la plupart du temps.

— Amanón n’avait aucun secret pour nous, mais il ne nous livrait que le résumé de ses découvertes. C’est compréhensible, considérant la masse d’informations sur les Etheques qu’il rassemblait, traduisait, puis recoupait avant d’en tirer des conclusions… Il avait effectivement évoqué ses théories, parmi d’autres, sur ces âmes divines perdues dans le néant. Mais ça n’était que des théories, à l’époque. Nous ne savions pas que les dieux pouvaient réellement avoir une âme. Et je ne voulais pas entendre parler d’une possible survie, sous quelque forme que ce soit, de Zuïa ou de Sombre.

— Mais tu as quand même préparé Nolan à leur retour ?

Zejabel choisit de ne pas répondre. Préférait-elle éviter ce sujet trop sensible entre son fils et elle ? Ou redoutait-elle ce qui commençait à ressembler à un interrogatoire de la Légion Grise ? Damián n’insista pas, de toute manière.

— La destruction du Jal n’a pas fait disparaître les dieux, reprit-il en conclusion. En tout cas, pas tous. Elle les a libérés. C’est d’ailleurs ce que promettait le poème de Romerij. Voilà pourquoi nous avons déjà pu rencontrer Usul, par exemple…

Il s’interrompit, afficha une mine plus grave, puis ajouta :

— Et voilà aussi pourquoi, sans doute, nous n’avons trouvé aucun corps dans le tombeau de Sombre.

— Quoi ! explosa Maara. L’idée d’Amanón, c’est que tous ces démons sont revenus à la vie ? Mais comment ?

— Je n’ai pas terminé ma transcription, rappela le chevalier. Mais si mon père avait redouté quelque chose d’aussi grave que le retour de Sombre, il aurait mis nos familles à l’abri depuis bien plus longtemps que ça.

— Il a pu mal estimer les risques, s’entêta la guerrière. Je veux bien lui reconnaître toutes les qualités que vous voulez, mais admettez aussi que personne en ce monde n’est parfait !

Guederic acquiesça, pour lui-même. Le vertueux Amanón, dont on louait tant les qualités, avait aussi été le traître de l’ancienne génération, celui qui avait failli préférer la victoire de Sombre au sacrifice d’Eryne…

— Je ne vois pas comment utiliser tout cela à notre avantage, commenta Josion. Pourtant, tu semblais plutôt satisfait…

— Toute information est bonne à prendre, expliqua Damián. Par ailleurs, j’en retiens surtout une chose : même si quelques dieux et démons ont refait surface, ils sont aussi mortels que chacun d’entre nous. Ce qui nous laisse au moins une chance, si nous sommes amenés à les affronter !

— Et pour Saat ? intervint Najel.

Le léger sourire du chevalier se figea.

— Pour le sorcier, je ne sais pas, reconnut-il. Rien ne peut expliquer, pour l’instant, comment il a pu revenir à la vie. Et nous ne savons pas non plus comment le renvoyer de l’autre côté…

— Il est peut-être devenu le seul immortel du monde connu ! râla Maara.

Elle ponctua la remarque d’un juron wallatte dont Guederic ne connaissait pas la traduction, mais qu’il devinait sans peine. Lui aussi n’avait en tête que de la colère et des imprécations.

* * *

Les discussions sur ces découvertes durèrent encore quelques décilles, puis Josion finit par suggérer de prendre la route sans plus tarder : ils pourraient aussi bien bavarder en marchant. De toute manière, le sujet était trop vaste pour en faire le tour en un seul débat, et il manquait tellement d’informations aux héritiers qu’ils ne pouvaient avancer aucune conclusion, mais seulement des théories… Ses compagnons n’émirent donc aucune objection et allèrent finir de boucler leurs sacs, quand ce n’était pas déjà fait.

Peu de temps après, ils se retrouvaient à nouveau à marcher dans la neige, les bois d’élan solidement attachés sous leurs chaussures. Et les mots se firent plus rares que prévu. Chacun était perdu dans ses pensées et dans l’observation du paysage, mais ce dernier était si monotone que le voyage en devenait surtout intérieur. Pour sa part, Josion était sorti troublé de ces échanges matinaux. Pas tant sur la question des âmes divines et du possible retour des démons : entre la rencontre avec Usul et les révélations du Gardien de Karu, il avait eu le temps de s’y préparer… En revanche, les quelques explications données par sa mère ne l’avaient pas convaincu.

Il était sans doute le seul à pressentir un mensonge, et cela ne l’aidait pas à y voir clair. N’était-il pas tout simplement tendu, voire agressif, comme chaque fois que l’on évoquait son enfance sacrifiée à l’entraînement ? Mais, s’il avait raison ? Si Zejabel cachait quelque information d’importance aux héritiers ? Sans doute avait-elle de bonnes motivations pour cela, mais son fils ne demandait qu’à les connaître ! Et dire qu’il avait clamé haut et fort, devant ses compagnons réunis, que sa mère ne mentait jamais…

Désormais, il ne savait plus quoi penser. Poser directement la question semblait une solution évidente pour y remédier, mais ça n’avait rien de facile. Tout d’abord, il faudrait attendre le bon moment. Puis choisir les mots avec soin, pour encourager à la confidence sans avoir l’air de mener un interrogatoire… Et s’il se trompait, ce serait un véritable crève-cœur ! Comment Zejabel vivrait-elle d’être accusée à tort par son propre fils ? Juste après leurs retrouvailles, après une si longue période de mésentente ? Et alors qu’elle s’estimait toujours responsable de la disparition de son mari et de tous leurs amis ? Non, Josion ne pouvait pas lui infliger ça. Tant pis si sa mère conservait quelques secrets. De toute manière, elle n’agissait sûrement que pour le bien du groupe… La vérité éclaterait quand le moment serait venu ; ou jamais, et les choses resteraient inchangées.

Méditer ainsi sur Zejabel et son caractère devait amener l’étudiant à repenser à sa propre naissance. Et même, à sa conception, qu’il savait avoir eue lieu à Dara. Le minuscule embryon qu’il était alors n’avait passé que peu de temps au Jal, mais avait-il néanmoins connu cette étrange communion avec quelques âmes mortelles ? Sans doute. De même qu’elles avaient dû se séparer de lui, à l’instant où son propre père avait renié les jardins et précipité leur disparition…

Josion était bien heureux de n’avoir gardé aucun souvenir de tout cela, même très vague, ou enfoui dans les profondeurs de son inconscient. Il lui était déjà difficile d’accepter l’idée qu’il aurait pu devenir un dieu, condition qui ne lui inspirait que de l’effroi. Qui pouvait souhaiter vivre éternellement, et voir se faner puis tomber tous les gens qu’il aimait ? Qui pourrait supporter l’idée de se nourrir des esprits des défunts ? Pas lui, en tout cas. Par chance, la disparition du Jal lui avait rendu sa seule nature humaine, tout comme Eryne était redevenue mortelle…

Le jeune homme ne voulait pas reprocher à ses parents de s’être aimés au mauvais endroit. Il s’agissait de leurs premières caresses ; qui les aurait blâmés de s’abandonner l’un à l’autre ? Lui-même s’était laissé enivré par l’amour de sa chère Hélione, là-bas, près du château de son enfance… Ces moments-là ne s’organisaient pas, ne se préparaient pas. On les vivait, dans la magie de l’instant. Puis ils se transformaient en souvenirs, et parfois en regrets…

Josion s’empressa d’orienter ses pensées vers un autre sujet. Celui de la femme qu’il avait laissée derrière lui était trop douloureux, même s’il estimait toujours avoir agi pour son bien : mieux valait pour elle rester loin des héritiers de Ji… Et donc, le jeune homme se concentra entièrement sur la surveillance des environs. Bien lui en prit : après quelques décilles seulement, son excellente vue lui permit de repérer un signe intéressant.

— Des oiseaux, indiqua-t-il vers le nord-est. Des oiseaux marins.

Ses compagnons prirent le temps de confirmer son observation, puis le groupe bifurqua dans cette direction. Les distances étaient trompeuses, dans cette plaine blanche et sans relief, mais après deux décimes les héritiers ne doutèrent plus d’arriver bientôt près de l’océan… La neige disparaissait progressivement au profit d’une herbe courte et grasse, percée de nombreux terriers témoignant d’une faune plus présente. Après quelques centaines de pas encore, ils commencèrent à sentir une fraîcheur différente, chargée de sel mais aussi de glace… Les marcheurs ne firent qu’une courte pause, le temps d’enlever les bois de leurs chaussures, puis ils reprirent leur avancée de manière beaucoup plus rapide. Et enfin, après quelques décilles d’efforts, ils furent en vue du légendaire océan des Miroirs… en même temps qu’ils parvenaient sur une route, la première trouvée depuis qu’ils avaient passé la porte !

La voie semblait longer le rivage et menait sans doute jusqu’à Crek, vers l’est. Mais les héritiers ne purent tout d’abord détacher leurs regards de l’étendue salée qui courait jusqu’à l’horizon. Ses eaux étaient réputées très dangereuses, pour des raisons sûrement aussi valables les unes que les autres. Parmi celles-ci, la présence jamais confirmée de créatures titanesques, présentées sous toutes les formes issues de l’imagination humaine… Mais le nom de l’océan provenait des immenses blocs de glace qui dérivaient à sa surface, et qui étaient sans doute responsables de beaucoup plus de naufrages que les monstres marins. Ni l’un ni l’autre n’avaient jamais empêché les Arques et les Goranais d’y lancer leurs bateaux, de toute manière. Rien que de leur position, les voyageurs purent compter une petite douzaine d’embarcations à quelques milles de côtes, et il en était bien davantage au large.

Après ces instants de contemplation, ils se lancèrent dans la dernière étape les ramenant à la civilisation. Lorilis avait donc bien compris le couple rencontré la veille, et le groupe atteindrait Crek autour de l’apogée… Josion se rembrunit quelque peu à cette idée, songeant qu’elle marquait plus ou moins la fin d’une période de répit. Ses compagnons et lui avaient beaucoup souffert du froid et de la fatigue, certes, mais quel repos ça avait été en comparaison des événements de la Tour profonde ou de l’île d’Usul ! À nouveau, bientôt, il faudrait se battre – le jeune homme ne se faisait aucune illusion sur la question. Mais combien parmi les héritiers seraient encore debout, après ? Leur chance ne pouvait durer éternellement. Tandis que Saat continuait à pousser ses pions et suivre ses plans, quels que fussent ces derniers…

Les fugitifs n’avaient de toute façon pas le choix ; il leur fallait avancer. Ils poursuivirent donc sur cette route rudimentaire et croisèrent bientôt un arque grisonnant, chargé de paniers vides sur les épaules… et qui refusa d’engager la conversation ! Lorilis n’insista pas : soit ses notions de la langue arque n’étaient pas compatibles avec le patois de l’homme, soit ce dernier s’était vexé d’un quelconque geste ou attitude des héritiers. Les habitants du Blanc-pays étaient en effet célèbres pour respecter des règles de politesse et de bienséance parfois bien difficiles à justifier, et surtout à comprendre… Qu’avaient bien pu faire les voyageurs pour choquer celui-là ?

Josion espérait que ce malentendu ne se répéterait pas au point de laisser le groupe en plan à Crek ! Ils projetaient en effet de se réapprovisionner là-bas de tout ce qui menaçait de leur manquer, à commencer par la nourriture. Et comment faire accepter des terces d’argent loreliens, pratiquement seule monnaie en leur possession, à des marchands qui pouvaient leur tourner le dos au moindre manquement à des règles inconnues ?

Les héritiers devaient aussi trouver un moyen de gagner les montagnes du Rideau. Plusieurs possibilités s’offraient à eux : longer la côte jusqu’au Val guerrier, puis descendre vers le sud en passant de sommet en sommet… Ou encore, grimper dans une barge jusqu’à Goran, puis jusqu’à la source d’un des deux fleuves mouillant la capitale de l’empire… Ou enfin, remonter le fleuve Alt sur toute sa longueur, ce qui revenait à traverser le continent entier pour rejoindre la Sainte-cité. Mais leur laisserait-on seulement négocier des places sur un chaland ou l’achat de chevaux solides ? Le jeune homme commençait à en douter. Puis, quand ils croisèrent un trio d’Arques montés sur des poneys, et qu’il ne fut pas répondu aux saluts des voyageurs, il présagea les pires ennuis.

Il n’eut heureusement pas à se tourmenter longtemps. Aux environs de l’apogée, comme prévu, les héritiers firent leur entrée en ville.

* * *

Une fois encore, Souanne fut frappée par le contraste entre cette cité lointaine et la capitale de sa propre patrie. Et il ne s’agissait pas pour elle de porter un jugement de valeur, de prétendre que Lorelia était plus riche, plus majestueuse, ou autres qualificatifs flatteurs – même si, dans les faits, c’était la vérité… Non, la légionnaire était plutôt ébahie par sa propre inculture. Elle avait porté avec fierté l’uniforme de la Légion Grise ; mais que cela lui semblait soudain vaniteux, quand elle se découvrait si ignorante du monde qui l’avait vue naître !

Ses compagnons ouvraient pareillement de grands yeux en avançant dans les rues, mais la jeune femme était quant à elle fascinée. Crek était une ville étrange, mélange des cultures arques et goranaises, agrandie génération après génération sans la supervision d’aucun architecte. Les maisons rehaussées de créneaux s’appuyaient sur des murs en tourbe séchée ; les voies hésitaient entre la largeur d’un poney et celle d’une avenue ; les égouts étaient tantôt à ciel ouvert, et tantôt souterrains… Mais tout cela présentait une logique qui lui était propre, bâtie par l’ingéniosité des hommes, et qui semblait fonctionner ! La moindre allée, la plus petite cour était utilisée avec astuce. Ici, pour recueillir dans un puits la neige fondue des toits environnants. Là, pour servir de vitrine à la minuscule boutique d’un artisan cordonnier. Et là, puis là encore…

En descendant vers les quartiers les plus anciens, on ne doutait plus de se trouver dans une cité entièrement consacrée à l’océan et au commerce. Crek était un carrefour des Hauts-Royaumes ; ses plus vieilles demeures étaient des comptoirs tenus par des familles accrochées à leurs murs, comme si elles en faisaient partie intégrante ! Point besoin d’enseignes monstrueuses : ici, chacun avait sa spécialité et les capitaines de chalands savaient d’avance à qui s’adresser. D’ailleurs, on ne s’attardait pas en ville plus que nécessaire. Les rues présentaient bien quelques auberges et tavernes pour contenter les marins assoiffés, mais le climat local les renvoyait très vite dans leurs barges, où les attendaient des négociants toujours trop pressés de voir tourner leurs affaires… Deux dizaines de bateaux à fond plat étaient ainsi rangées sur les rives du fleuve, chargeant ou débarquant des dizaines d’articles différents allants des sacs de minerai aux objets d’art – en passant par des barils de poisson, des fourrures, de l’huile de baleine… Tout ce qui pouvait se monnayer à l’ouest du Rideau.

La découverte du port fut également impressionnante, laissant Souanne rêveuse. La moitié des bateaux amarrés là étaient plus gros que les trirèmes loreliens ! Certains étaient armés d’éperons, ou même ceinturés par des pieux longs comme le bras… De quoi faire réfléchir sur la part de vérité à retenir dans ces légendes de monstres marins !

Malgré sa fascination pour toutes ces choses, la légionnaire se réjouit quand le groupe repéra une auberge à l’enseigne rédigée en ithare. Elle aussi commençait à redouter des difficultés à organiser la suite de leur voyage. Crek était bien une ville de commerce, mais seulement pour ses habitués, et aux yeux de beaucoup les demandes des héritiers pourraient sembler incongrues ! Il serait au moins plus facile de négocier dans une langue connue.

La porte à peine poussée, les odeurs de l’établissement vinrent s’imposer à Souanne et ses compagnons. Cela parut désagréable, tout d’abord, un mélange de poisson fumé et de fromage fondu, mais après un échange de regards amusés les héritiers se découvrirent un soudain appétit. Ils avaient prévu de se renseigner auprès du maître des lieux, de toute manière, et prendre place à ses tables était sans doute la meilleure façon de le mettre en confiance…

Ainsi fut fait. Les voyageurs furent rapidement et copieusement servis, d’autant que trois autres clients seulement occupaient les lieux. Et la jeune femme fit honneur à son assiette, comme chacun de ses compagnons… Ils échangèrent même quelques rires avec l’aubergiste. Ce dernier tenait absolument à savoir d’où ils venaient, poussant Damián et Guederic à se lancer dans un concours de mensonges. Puis on passa aux choses sérieuses, aux moyens qu’ils pouvaient avoir de quitter la ville… Des possibilités furent évoquées. L’homme proposait de se renseigner auprès de ses relations – laissant entendre qu’il ne refuserait pas une récompense, bien entendu. L’horizon des héritiers semblait se dégager ; ils se montrèrent de plus en plus détendus…

Sauf Souanne.

Passé le réconfort du repas, elle avait commencé à ressentir une certaine mélancolie. C’était sans doute normal, suite à toutes ces épreuves… Mais après avoir lancé des regards autour d’elle, elle finit par en trouver la véritable origine. Elle se concentrait sur l’un des clients, un jeune homme solitaire, assis à l’autre bout de la salle devant une assiette qu’il vidait avec les doigts. Il paraissait plus mort que vif, avec des vêtements en lambeaux et un visage si fatigué qu’il semblait avoir traversé l’Arkarie tout entière… La légionnaire lui adressa un petit sourire, embarrassée d’être surprise en train de le dévisager, mais il n’y répondit pas. C’était comme s’il ne la voyait pas, comme si son esprit était bien loin de son corps malingre.

La jeune femme s’efforça alors de l’ignorer, ne serait-ce que pour éviter d’enfreindre une règle de politesse inconnue, mais elle n’y parvint pas. Pendant que ses compagnons construisaient des projets sur les jours à venir, elle était toujours attirée par le malheureux, dont le sort la troublait à un point tel qu’elle avait l’impression de partager ses douleurs. Ni tenant plus, et à la surprise générale, elle finit par interroger l’hôtelier à voix basse… L’aubergiste perdit aussitôt son sourire pour afficher une mine bien grave, et Souanne redouta d’avoir commis un impair. Mais il s’agissait d’autre chose :

— Ah… ce n’est qu’un pauvre simplet, soupira le bonhomme. Les chasseurs de la région en trouvent parfois qui errent dans la plaine, sans but ni raison… Ils doivent venir de loin, car personne ici ne les connaît. Ils ne parlent pas, et n’ont pas l’air de comprendre ce qu’on leur dit… La plupart sont à demi-mort de faim et de froid quand on me les ramène. C’est que j’ai eu une fille un peu simplette, moi aussi, expliqua-t-il avec embarras. Elle est partie, il y a longtemps… Alors, je fais mon possible pour les autres. Je les réchauffe, je les nourris… et puis ils s’en vont. Que voulez-vous ? C’est la vie…

Il n’attendait pas vraiment de réponse ; Souanne étant de toute manière incapable de la lui donner. Et soudain, comme pour illustrer les propos de l’hôtelier, le malheureux quitta sa chaise, traversa la salle comme une âme en peine et sortit de l’établissement, sans même un mot de remerciement pour son bienfaiteur… Une bien triste scène, à laquelle l’aubergiste semblait habitué. Mais, l’incident étant clos, on se remit à parler de l’organisation du voyage.

La légionnaire n’écouta que d’une oreille distraite. L’autre partie de son esprit méditait encore sur le sort de l’inconnu. Et, surtout, sur le désir inexplicable qu’elle avait de le suivre, de l’accompagner, de le protéger…

Comme s’il était son petit frère.

* * *

Les choses ne traînèrent guère, après le repas revigorant partagé par les héritiers. Une fois le dernier client parti, l’aubergiste ferma son établissement et entraîna Damián et Maara sur le port fluvial, à la rencontre des capitaines qu’il jugeait dignes de confiance. Josion suivit quand même le trio en douce, histoire d’apporter son renfort si les choses tournaient mal pour l’une ou l’autre raison… Mais les hommes de Saat ne montrèrent pas leurs fronts tatoués, et les négociations avec les bateliers se déroulèrent tout à fait paisiblement.

Deux décimes seulement après leur départ, le chevalier et la princesse barbare avaient déjà passé un accord avec le propriétaire d’un chaland de bonne taille. L’homme et son épouse, tous deux Goranais, composaient l’unique équipage de la péniche. Ils allaient justement remonter le fleuve jusqu’à la capitale de l’empire, et même un peu plus loin vers les montagnes, sur le fleuve Beremen. Ce n’était pas tout à fait le trajet envisagé par les héritiers, mais cela suffirait à les rapprocher de leur but… De toute manière, le territoire qu’ils projetaient d’explorer était si vaste qu’ils pouvaient commencer leurs recherches au pied de n’importe quel sommet : cela ne ferait aucune différence.

Les bateliers étaient près de lever l’ancre, aussi les voyageurs s’empressèrent-ils de se réapprovisionner chez les marchands locaux, heureusement beaucoup plus ouverts aux étrangers que certains Arques bourrus qu’ils avaient rencontrés. Damián, qui tenait les cordons de leur bourse commune, ne regarda pas à la dépense et fit provision d’une importante quantité de nourriture de voyage : viandes et fruits séchés, galettes de légumes, céréales diverses, pains à tremper, biscuits, etc. Personne n’y trouva à redire, même si tout cela allait encore alourdir leurs sacs. Ils ignoraient pendant combien de temps ils allaient arpenter les montagnes à la recherche des vallées de Dara, et mieux valait se montrer prévoyant !

Au milieu du cinquième décan, donc, alors qu’ils digéraient encore leur repas, les héritiers se retrouvèrent déjà embarqués sur le chaland. Ils étaient restés à Crek si peu de temps que l’étape en était presque anecdotique… et pourtant, chacun emportait de la cité nordique quantité d’images et de souvenirs qu’ils n’étaient pas près d’oublier. Et à ceux-là, il fallut ajouter les manœuvres de la péniche pour quitter le quai, puis glisser doucement vers le sud, poussée par un quartette de voiles carrées…

Le chaland était venu là avec une cargaison de blé ; il repartait avec des ballots de fourrures, qui présentaient l’avantage d’être beaucoup plus légers et de permettre une allure plus rapide. En revanche, ce chargement occupait toute la cale, et les bateliers avaient été très clairs : ils n’accepteraient pas les voyageurs dans leurs cabines personnelles. Il avait donc été convenu d’installer les héritiers sur le pont, bien assez large pour accueillir un groupe même deux fois plus grand, si nécessaire. Et le capitaine n’en était pas à son premier transport de passagers. Il le prouva en dressant une tente en quelques décilles seulement, par un ingénieux système de poulies ! Il fut remercié par quelques applaudissements, puis disparut dans la cabine abritant son gouvernail. Et c’est à peine si les voyageurs le revirent, lui ou sa femme, avant leur arrivée à Goran…

En route vers leur destin, les héritiers n’avaient plus qu’à trouver de quoi s’occuper – et de manière utile, tant qu’à faire. Ainsi, Zejabel insista pour reprendre les exercices de concentration avec Lorilis, et la jeune fille ne trouva aucune bonne excuse pour se défiler. Elles s’installèrent à la proue, loin des oreilles des bateliers, et poursuivirent donc l’entraînement à la magie de la petite Kaulienne. Elle-même se garda bien d’user de techniques trop spectaculaires, cependant, évitant ainsi d’enflammer les voiles ou de foudroyer la coque ! Le travail sur sa respiration et son aptitude à percevoir les flux d’énergie était déjà bien suffisant, de toute façon. La Züe ne cessait d’ailleurs de répéter qu’en toute discipline, le plus important était d’acquérir une base solide. Le perfectionnement, la maîtrise et même les prouesses en découlaient ensuite. Naturellement.

De leur côté, Maara et Josion se découvrirent une estime nouvelle, qu’ils n’auraient jamais soupçonnée quelques décades plus tôt. Celle-ci était basée sur leur habileté commune au combat, qu’ils avaient largement eu le temps de démontrer, depuis leur rencontre… Alors que l’étudiant répétait quelques figures acrobatiques avec son zarratt, la guerrière avoua être très tentée par un essai de cette arme étrange. Son maniement d’apparence complexe, en raison de la chaîne qui en reliait les deux parties, l’intriguait depuis un bon moment déjà… Josion n’hésita pas un instant avant de lui confier son bien, puis lui prodiguer quelques conseils. À sa grande surprise, la guerrière au caractère susceptible se montra attentive et passionnée, si bien que la séance se prolongea jusqu’à les occuper un décan entier. Ils inversèrent ensuite les rôles pour une initiation à la lowa, et passèrent ainsi un moment très agréable… Frères d’armes depuis un si long moment déjà, il était temps pour eux de devenir amis !

Najel, Souanne et Guederic ne goûtèrent pas à autant de joie. L’adolescent était ravi de sa relation toute nouvelle avec Lorilis, mais il aurait souhaité profiter davantage de la présence de la jeune fille, plutôt qu’attendre la fin de ses leçons en tournant en rond… D’autant que ces moments de solitude le faisaient replonger dans le cauchemar vécu sur l’île d’Usul, et surtout sur les conséquences des révélations du démon. En particulier, sur celle prédisant un meurtre dans leur groupe… Ça semblait tellement difficile à croire ! Ils étaient devenus si proches les uns des autres, et plus encore après ces deux dernières journées à crapahuter dans la neige… Comment un tel drame pourrait-il arriver ? Comment l’éviter, s’il était déjà inscrit dans le destin ? Ou, justement, s’il n’y était pas encore ? Usul devait bien s’amuser des tourments qu’il infligeait au jeune Wallatte ; et ce dernier n’en était que plus contrarié… Mais ses efforts pour ne plus y penser étaient vains, et il se languissait toujours davantage de retrouver Lorilis.

La légionnaire n’était pas plus souriante. L’image du malheureux croisé à Crek ne cessait de la hanter. Elle regrettait de ne pas avoir demandé à ce que ses compagnons s’intéressent à lui, à son histoire, au but qu’il cherchait à atteindre… Ils n’en avaient pas le temps, elle en était bien consciente, mais elle ne pouvait s’empêcher d’y repenser. À côté de cela, même les mystères entourant cette épée qu’on lui avait confiée, ou celui concernant son intégration aux héritiers de Ji, lui semblaient devenus bien peu de chose. Avait-elle reçu une nouvelle illumination ? Non, c’était différent… et triste, justement, car cela aurait beaucoup simplifié la situation. Ce qu’elle ressentait était fort, certes, mais trop vague pour l’autoriser à bouleverser les plans des voyageurs. Ils devaient retrouver Nol l’Étrange, et ce qui pouvait rester des jardins de Dara… Rien d’autre ne comptait.

Guederic n’aurait pas pu lui apporter son soutien. Lui-même était redevenu morose, supportant moins d’être bloqué sur le pont d’une péniche que perdu dans une région enneigée ! Après avoir exécuté quatre ou cinq fois le tour du navire, en traînant les pieds, il s’était finalement plongé sous la grande tente pour s’enterrer sous ses couvertures. L’idée de rejoindre Maara et Josion lui était bien venue à l’esprit, mais il s’estimait incapable d’endurer une nouvelle bouderie de la guerrière, qu’il brûlait pourtant de serrer dans ses bras. En définitive, le seul visage qui aurait peut-être pu lui rendre le sourire était celui de sa mère… Mais il était de moins en moins certain de revoir Eryne un jour. Cela faisait trop longtemps qu’elle avait disparu, et les héritiers n’avaient encore aucune piste valable ! Tandis qu’à chaque jour qui passait, le cadet s’éloignait un peu plus de lui-même… Finirait-il par ne même plus se soucier du sort de ses parents ?

Ignorant de la profondeur des tourments de son frère, Damián avait repris la transcription des cahiers d’Amanón. Et en particulier de celui qui s’était révélé si riche en informations sur la fin du Jal, le sort des âmes libérées et celui des éternels déchus de leur puissance… La suite se révéla aussi passionnante, et même davantage ! À tel point que le chevalier ne leva pas le nez de ses travaux avant d’avoir terminé. Il faisait nuit noire, alors, et la soirée était déjà bien avancée. Les héritiers s’étaient réunis à l’extérieur de la tente, couvertures sur les épaules, autour d’un petit poêle prêté par les bateliers. Ils avaient même achevé leur repas, en laissant la part de Damián mitonner doucement sur le feu… Tous avaient deviné que de nouvelles révélations les attendaient. C’était même la seule raison qui les faisait participer à cette veillée, la plupart se languissant aussi d’un peu de repos dans l’abri de la tente…

Le chevalier ne les fit pas patienter davantage.

* * *

Maara se renfrogna dès les premiers instants de l’exposé. Il n’y était question que d’âmes, d’esprits voyageant loin de leurs corps, de dieux censés être morts mais pas vraiment… Damián ne faisait pourtant que résumer ce dont ils avaient débattu le matin même, mais la guerrière devinait déjà, en conséquence, que la suite prendrait la même direction. Et elle devait bien admettre ne pas être très à l’aise avec ces notions. Il ne s’agissait pas de peur devant l’inconnu, de superstition ou de considérations pseudo-religieuses : l’ensemble lui paraissait seulement, soit inventé de toutes pièces, soit si compliqué que cela ne valait pas la peine de s’y intéresser !

Elle s’efforça néanmoins d’écouter attentivement les explications du chevalier. En d’autres temps, avant toutes ces aventures, elle lui aurait plutôt ordonné d’aller casser les oreilles de quelqu’un d’autre, quitte à employer la force pour le convaincre de déguerpir… Les choses avaient changé. Était-elle devenue plus faible ? Au contraire, lui semblait-il. Et elle s’accrochait à cette idée, tandis que Damián tentait de résumer ce qu’il avait lu en un discours suffisamment clair.

— Mon père s’est intéressé à un phénomène qui semble a priori anodin, expliqua-t-il. L’année qui a suivi la disparition du Jal, les naissances ont connu une forte augmentation dans l’ensemble des royaumes du monde connu. C’est quelque chose que nous savons depuis longtemps, ne serait-ce que pour l’avoir constaté : nous croisons beaucoup de gens du même âge que nous. Il suffit d’ailleurs de regarder notre groupe : Josion, Maara et moi-même sommes nés à seulement quelques lunes d’intervalle. Et Souanne aussi, sauf erreur ? Ce pourrait être une coïncidence, mais c’est assez révélateur.

— Je ne vois là rien de surprenant, commenta Josion. Une période de forte natalité a toujours succédé à une période de guerre ; c’est aussi vrai et imparable que l’Histoire est un éternel recommencement… Et cela s’apprend à l’université.

— Tu as raison, reconnut le chevalier. Ce pourquoi mon père, ou plutôt mes parents, n’avaient tout d’abord aucune raison de s’étonner du fait. Et cela ne les concernait pas… Puis, ma mère a commencé à prendre en charge la gestion des orphelinats de Lorelia. Il y avait trop d’enfants abandonnés, trop de misère, ce qui lui était insupportable. Et c’est petit à petit qu’elle a pris conscience de l’ampleur du phénomène. D’après ce que rapporte mon père, il semble y avoir eu vraiment beaucoup, beaucoup de naissances. Et, malheureusement… une proportion étonnement élevée de ces bébés était mal formée. Voire, monstrueux.

Maara remua sur son assise, sourcils froncés. De tels sujets pouvaient mettre n’importe qui mal à l’aise. La guerrière jeta ensuite un regard en coin à Zejabel, seule à pouvoir témoigner de cette époque, mais les réponses de la Züe étaient prévisibles : oui, elle avait entendu parler de cela… Non, elle n’en savait pas davantage, étant alors déjà retranchée au château de Kercyan avec son petit Josion.

— On en retrouvait tous les jours, ou presque, poursuivit Damián. Devant les portes des orphelinats, ou même dans les rues… Sans compter ceux dont les parents, plus misérables encore, devaient se débarrasser d’une manière atroce. Et les bébés qui étaient recueillis n’étaient pas vraiment plus chanceux : la plupart mouraient en quelques décades, malgré tous les soins que l’on pouvait leur apporter… Ce fut une période très éprouvante pour ma mère ; ceux d’entre vous qui la connaissent comprendront facilement pourquoi.

— Ça aurait été affreux pour n’importe qui, commenta Guederic. Regarder partir autant d’enfants… et se sentir impuissant…

Maara lui adressa un sourire compatissant, mais le jeune homme n’en vit rien. Il gardait le front bas, ses cheveux noirs masquant son visage, semblant n’attendre rien d’autre que la permission d’aller se recoucher… Pourtant, ne venait-il pas de donner à chacun une preuve de sa sensibilité ? Pourquoi était-il donc si difficile à comprendre ?

— Mais de quoi souffraient-ils ? demanda Souanne. S’agissait-il d’une nouvelle maladie ? Une épidémie inconnue ?

— En quelque sorte, acquiesça le chevalier.

Il hésita un instant, soupira, puis reprit :

— Mon père pensait que ces enfants pouvaient être les réincarnations de certains dieux. Ceux qui possédaient leurs propres âmes, et qui avaient refusé de disparaître avec le Jal.

Maara lui retourna un regard noir, le défiant d’oser se payer la tête d’une future reine wallatte, mais Damián semblait tout à fait sérieux. De même que l’ensemble de leurs compagnons, plongés dans un silence de surprise et de consternation… Une vague de colère emporta alors les belles résolutions de la guerrière.

— C’est… abject ! éclata-t-elle. Donc, dans vos Hauts-Royaumes, il suffit qu’un bébé naisse avec un corps un peu différent pour qu’on l’accuse d’être un démon ? Et comment aurais-tu appelé une pauvre aveugle comme ma mère, alors ? Une sorcière ?

Elle prit conscience de s’être dressée, et d’avoir naturellement posé la main sur sa lowa… Elle la retira aussitôt : jamais elle n’avait eu l’intention d’aller si loin.

— Ce n’est pas ce qu’il a dit, Maara, s’empressa de préciser Najel.

— En effet, tempéra le chevalier. J’ai évoqué les éternels dans leur ensemble, et qu’ils aient Dara ou Karu pour origine ne semblait faire aucune différence.

— Mais de quoi parles-tu, alors ? Comment ton père a-t-il pu arriver à une conclusion pareille ?

— Tous ces enfants ne sont pas morts, révéla Damián. En tout cas, pas tout de suite. Certains ont eu le temps d’apprendre à parler, à marcher… Toujours sous la protection des orphelinats, qu’ils n’ont jamais quittés, malheureusement. Aucun n’eut jamais la chance d’être adopté.

— Et ?

— Et, ils évoquaient des choses dont ils n’auraient pas dû avoir connaissance ! Des images des jardins et des fosses, de Nol et des Ondines, des portes… Des souvenirs de leurs anciennes vies de dieux et de démons ! Voilà où sont parties leurs âmes après la disparition du Jal : elles se sont retrouvées une place parmi les mortels !

L’image était si troublante que la guerrière en resta sans voix. Ces enfants en bas âge, tristement mal formés, racontant de leurs voix fluettes comment ils pouvaient autrefois lire dans les esprits des hommes ou commander aux éléments… En effet, Eryne avait dû être bien éprouvée !

— Personne ne sait comment cela a pu être possible, poursuivit le chevalier. Il faudrait tout connaître du cycle des âmes, et du mystère de la création de la vie… Mais l’expérience de Cael, dont l’esprit avait subi en profondeur l’influence de Sombre, nous laisse imaginer ce qui est arrivé à ces bébés. Mon père supposait que leurs déformations n’étaient pas dues à leurs origines, Dara ou Karu, mais plutôt à une mauvaise association entre leur nature divine et leur nouveau corps de mortel. Ils n’auraient pas dû se souvenir de leur passé. C’est cela qui les a perdus.

Maara avait bien du mal à accepter toutes les horreurs ainsi évoquées. C’était tellement… effroyable, impensable !

— Le phénomène a dû être constaté dans tous les royaumes du monde connu, songea Souanne. Ça aurait dû attirer l’attention des populations… Marquer les mémoires…

— Ce n’est pas le genre de souvenir que l’on aime à rappeler, expliqua Damián. Chacun a enterré ses morts, sans forcément se douter qu’un drame semblable se déroulait derrière les frontières… Par ailleurs, la majorité des gens considéraient ces décès comme naturels. Regrettables, bien sûr, mais respectant un certain ordre des choses… Seuls les héritiers de Ji pouvaient soupçonner l’influence des anciens du Jal.

Cette idée en fit germer une autre dans l’esprit de la guerrière.

— Zejabel ? demanda-t-elle avec méfiance. Tu savais ?

La Züe prit son temps pour répondre, ce qui ôta d’avance tout crédit à ce qu’elle pourrait prétendre : on n’agirait pas autrement pour bâtir un mensonge !

— Eryne m’en avait un peu parlé, annonça-t-elle. Mais son travail pour les orphelinats l’avait rendue… fragile, à une certaine époque. J’estimais qu’elle s’impliquait trop, et j’avoue avoir pensé qu’elle exagérait les choses. Je n’ai moi-même jamais rencontré l’un de ces enfants étranges. Puis, les années passant, il n’en était plus resté assez pour qu’on s’en inquiète encore… En tout cas, je n’en ai pas su davantage.

— Il y en a qui ont survécu jusqu’à aujourd’hui ? demanda Najel.

— Pas à la connaissance de mes parents, annonça le chevalier. Et mon père a utilisé les moyens de la Légion Grise pour enquêter sur la question… Apparemment, la plus âgée n’a pas dépassé sa septième année. Elle prétendait s’appeler Vuuruu ; c’était une ancienne déesse tuzéenne. Une enfant de Karu…

Une nouvelle question brûlait les lèvres de Maara, mais elle ne pouvait la poser. Pas après s’être révoltée comme elle l’avait fait, quelques décilles plus tôt… Par chance, Lorilis brûlait de la même curiosité, car elle finit par demander, un peu honteuse :

— Est-ce qu’elle était… méchante ?

— Pas vraiment, semble-t-il. Pas davantage que n’importe quel enfant de cet âge, en tout cas… Elle n’était plus la Vuuruu sanguinaire que les Tuzéens avaient fait grandir dans les fosses. Elle ne possédait plus qu’une seule âme, la sienne, et son esprit n’était plus influencé de manière néfaste… Si elle avait survécu, elle se serait sans doute fondue dans le moule du reste de l’humanité. Du moins, c’était le sentiment de mon père.

— Tous ces morts se sont peut-être réincarnés une nouvelle fois ? songea Josion.

— Il ne semble pas. Ou s’ils l’ont fait, c’était avec plus de réussite, dans un corps intact, et sans souvenir du passé… Il n’y a eu qu’une génération d’enfants se réclamant du Jal, et c’était l’année suivant la disparition de celui-ci. Notre génération.

À sa manière de prononcer ces derniers mots, on devinait qu’il n’en avait pas terminé !

— Qu’est-ce que tu veux dire par là ? pressa Maara.

— Ce n’est qu’une idée, comme le reste des écrits de mon père… Parmi toutes les naissances de cette année-là, il est possible que d’anciens dieux aient réussi leur réincarnation dès le premier essai. Et donc, qu’ils marchent aujourd’hui parmi les hommes, sans aucun soupçon ni souvenir sur ce qu’ils étaient avant…

Cette fois, c’était dit. Les regards se tournèrent naturellement vers Souanne, qui blêmit, puis vers Guederic, qui au contraire affichait un petit rictus moqueur.

— Je suis plus jeune que vous d’un an, rappela-t-il. Ça ne me concerne pas !

La légionnaire, à son tour, hocha négativement la tête.

— C’est absurde, affirma-t-elle. Je veux bien reconnaître avoir vécu quelques phénomènes étranges, mais de là à prétendre que… Ce serait comme si… Et comment expliquer les expériences de Guederic ou la magie de Lorilis, alors ? Je suis aussi humaine que n’importe qui !

Ses compagnons acquiescèrent poliment, ne serait-ce que pour diminuer son trouble, mais le doute restait présent.

— Je veux savoir une chose, enchaîna Josion. Parmi tous les enfants recueillis dans les orphelinats d’Eryne, et tous ceux dont Amanón a retrouvé la trace ailleurs dans le monde, est-ce que certains prétendaient être Sombre ou Zuïa ?

L’instant était grave. Pour le coup, on laissa Souanne tranquille, même s’il lui faudrait du temps pour se remettre de ses émotions…

— Aucun des anciens ennemis de nos parents n’a jamais été retrouvé, annonça Damián. Pas même K’lur, le Yoss ou Soltan…

— Tu oublies Usul, remarqua l’étudiant. Lui est bien en vie, et il dispose de ses anciens pouvoirs !

— C’est vrai. Mais ce n’était pas connu de mon père à l’époque où il a rédigé ces cahiers…

— Qu’est-ce que ça veut dire ? bondit Maara.

— Tu as déjà deviné, soupira Damián. Certains vieux démons pourraient soudain retrouver la mémoire, eux aussi. Si ce n’est pas déjà fait… Et personne ne peut présager de leur réaction. Ou de leurs projets.

* * *

La discussion se prolongea un bon moment encore, puis le froid eut raison de la résistance des héritiers, qui finirent par se réfugier dans l’abri de leur tente. Lorilis eut ensuite beaucoup de mal à s’endormir, et son sommeil fut peuplé d’images d’enfants difformes et aux pouvoirs démesurés… Même les dernières conclusions des débats n’avaient pas réussi à l’apaiser. On s’était convaincu que le cas d’Usul était unique, que le dieu omniscient était le seul à être né avec ses souvenirs et à survivre encore… D’ailleurs, ne s’était-il pas présenté sous une apparence monstrueuse ? Il était l’exception, un être entre deux mondes, se tenant sans doute à l’écart des hommes depuis qu’il était en âge de se débrouiller seul… Et Sombre ne se remontrerait pas. Le seul ennemi connu des héritiers, pour l’instant, était Saat.

La nuit fut assez mauvaise, donc. Et le matin se présenta de désagréable manière, accompagné d’un rideau de pluie qui décourageait toute idée de promenade sur la péniche. Les voyageurs n’eurent d’autre choix que de prendre leur mal en patience, restant tassés sous la tente pendant que le paysage goranais défilait de chaque côté du fleuve. Au moins, les bateliers maintenaient leur allure soutenue, évitant aux passagers l’impression de perdre leur temps. Le canal était large, les écluses peu nombreuses, et les manœuvres réduites à leur minimum : si bien que le chaland arriva en vue des portes de la capitale en début d’après-apogée.

Pour s’occuper, Lorilis s’était proposée d’aider Damián, Najel et Josion à avancer sur la transcription des écrits d’Amanón, mais ils n’avaient fait aucune nouvelle découverte marquante pendant la matinée. Et tous interrompirent leurs travaux pendant la traversée de la cité impériale, admiratifs devant l’épaisseur de ses murailles et la majesté de ses palais séculaires… Ils n’en virent pas davantage, cependant, aucune halte n’y étant prévue. Et après un demi-décan seulement, le chaland s’éloignait déjà de l’enceinte sur le fleuve Beremen, au cours presque aussi placide.

La pluie, enfin, prit leur sort en pitié et cessa de tomber. Les héritiers en profitèrent pour se dégourdir les jambes sur le pont et observer la région, de plus en plus sauvage à mesure qu’ils s’éloignaient de la capitale. La faune et la flore se rapprochaient de ce que l’on pouvait trouver à Wallos, et Lorilis prit beaucoup de plaisir à écouter Najel lui en décrire les particularités… Le garçon se laissa même aller à la confidence, rappelant que les B’ree avaient possédé un palais à Goran, mais que son père s’en était séparé dès les premières années de son règne. La demeure n’était plus que le symbole de la trahison de Che’b’ree, qu’il voulait absolument oublier.

— Je n’ai connu ni ma mère, ni ma grand-mère, conclut l’adolescent avec un sourire résigné. Quant à Saat, je ne me fais pas à l’idée que nous soyons du même sang… Comment tout ça va-t-il se terminer ? J’ai peur de le découvrir. Et Mon père me manque, avoua-t-il enfin. Il me manque tellement…

Touchée par cette vulnérabilité qu’il avait tendance à cacher, d’ordinaire, Lorilis tenta de le consoler par une étreinte et le plus tendre des baisers. Najel y répondit, bien sûr, mais même cette douceur ne pouvait lui faire oublier ses tourments. Et cela, la jeune fille ne voulait le supporter ! Il avait tant fait pour elle, depuis le premier jour de leur rencontre… Il lui avait sauvé la vie plusieurs fois… Il s’était montré dévoué, attentif, patient quand elle lui demandait de préserver ses secrets… Et il avait même pris sa place entre les griffes d’Usul ! Ne méritait-il pas toute la gratitude du monde ? Et comment mieux le remercier qu’en lui offrant un peu d’apaisement, lui qui était torturé par les menaces du démon ?

— Donne-moi tes mains, demanda-t-elle sur une impulsion.

— Quoi, plaisanta le garçon ; tu vas me lire mon avenir ?

Le sourire qui venait de lui monter aux lèvres disparut aussitôt, lorsqu’il comprit à quel point Lorilis était sérieuse. Elle-même était décidée à faire quelque chose pour son ami, tout en ayant conscience de franchir des frontières sur lesquelles Zejabel l’avait mise en garde… Elle ne se laissa pas le temps de réfléchir davantage. Elle saisit les mains que Najel lui tendait, puis ouvrit aussitôt sa perception aux courants d’énergie qui maintenaient le monde en place… Ceux du garçon lui parurent chauds, agréables au toucher, comme une caresse sur un ventre de chat assoupi devant l’âtre. L’image était si belle que Lorilis s’y complût quelques instants, avec pour résultat celui de renforcer sa détermination !

Se concentrant davantage, elle accéda aux flux représentant le passé et les différents futurs possibles. Elle fut tentée de commencer par quelque chose de facile, c’est-à-dire survoler les souvenirs de l’adolescent, mais c’était d’une telle indélicatesse qu’elle renonça aussitôt. Najel devait pouvoir décider seul de ce qu’il voulait bien lui confier ! Aussi, fébrile et tendue, elle se prépara à accomplir quelque chose de totalement nouveau… Explorer l’avenir. Ou plutôt, les différents avenirs vers lesquels le garçon se dirigeait !

Elle en comptait des centaines, et elle en aurait sans doute vu davantage, plus fins que des cheveux, si elle avait encore poussé sa perception. Mais les plus probables étaient là. Au centre de ce geyser d’énergie, droits comme des cierges, forts de leur futur avènement… L’un de ces courants lumineux était l’avenir. Et Lorilis souhaitait plus que tout pouvoir en ramener des notes d’espoir.

Très prudemment, elle commença à s’engager sur la première de ces voies. Son entraînement avec Zejabel le lui permettait, désormais. La jeune fille avait appris à contrôler son avancée, la manière dont son corps et son esprit réagissaient face à ces énergies primaires… Bien sûr, il lui restait encore beaucoup de progrès à faire, et au moins autant de choses à découvrir sur cette discipline toute nouvelle ! Mais elle se sentait assez sûre d’elle pour tenter l’expérience en relative sécurité.

Assez vite, pourtant, elle glissa dans une certaine ivresse. Fébrilité devant la nouveauté ? Excitation de la réussite ? Ou conséquence de cette utilisation singulière de la magie ? Peut-être un peu de tout cela. Bientôt, il fut trop tard pour s’en inquiéter : Lorilis n’avait même plus conscience d’être passée dans un état second. Et elle continuait d’avancer le long de cet avenir, grisée par le flot d’images qui lui parvenait…

L’ensemble restait assez flou, mais marqué de loin en loin par une sorte de nœud, d’où partaient à chaque fois plusieurs dizaines de nouveaux flux. C’était assez décevant : les possibilités devenaient trop nombreuses, et la jeune fille comprit qu’elle ne pourrait rien tirer d’utile de ce voyage spirituel, contrairement à ses espoirs… Elle poursuivit néanmoins, poussée à la fois par la curiosité et par l’ivresse. Certaines images lui plaisaient beaucoup. Dans cet avenir, Najel et elle-même se rapprochaient toujours davantage, transformant tendresse et affection en un amour véritable… Puis, ils connaissaient quelques revers, aussi. De plus en plus, même, en avançant ! Les héritiers se perdaient dans les montagnes du Rideau. Ils y erraient pendant des lunes, subissant les douleurs de la faim, du froid, de l’épuisement… Des tensions apparaissaient dans le groupe. Et Damián et Souanne se blessaient dans une terrible chute !

Lorilis dégrisa aussitôt. Elle voulut arrêter l’expérience, ouvrir les yeux et oublier ces horreurs, mais elle semblait comme emportée par l’élan de sa progression… Les scènes défilèrent, toujours plus tristes, toujours plus rapides. Des amitiés brisées. Des empoignades. Des séparations. Najel et sa sœur reprenant le chemin de Wallos, seuls, résignés à la disparition de leur père… Puis, la rencontre avec le sorcier.

Saat, qui les attendait sur la route !

La jeune fille hurla, retrouva soudain la réalité et fut prise de terribles vertiges, au point de manquer tomber dans le fleuve… Si Najel ne l’avait retenue par les poignets, c’est sans doute ce qui serait arrivé ! Mais Lorilis n’avait pas même conscience de ce danger véritable ; elle ne pouvait penser qu’à l’horrible visage du sorcier, à sa puissance démesurée, à l’armée de disciples et de mercenaires qu’il avait réunie derrière lui ! Et cet homme avait foudroyé ses deux seuls petits-enfants d’un simple geste du doigt, en semblant même y prendre plaisir… Mettant ainsi un terme, par la même occasion, à ce voyage dans l’un des possibles futurs des héritiers.

— Ça va ? Lorilis, ça va ? répétait le Wallatte.

Elle prit conscience d’être étendue sur le pont, grelottante, la tête soutenue par l’adolescent désespéré de ne pouvoir l’aider. Leurs compagnons accouraient déjà, certains avec les armes à la main… Mais toutes les lames du monde ne pourraient les sauver du monstre qui s’amusait à les traquer. Elle le savait, désormais ; tout comme elle devinait que Saat serait aussi puissant dans d’autres versions de leur avenir ! Et pour cause : c’était déjà le cas !

— Nous ne devons pas… explorer les montagnes, haletait-elle. Nous nous y perdrons !

* * *

Quand elle sut ce qui s’était passé, Zejabel sermonna la jeune fille avec une telle virulence que chacun put se faire une idée de ce qu’avait pu être l’enfance de Josion, et comprendre pourquoi l’étudiant avait fini par s’exiler à Lorelia. Bien sûr, la Züe était surtout motivée par une peur rétroactive, et sans doute par un sentiment de culpabilité : elle n’avait pu veiller sur son élève… Mais Najel ne put supporter longtemps d’assister ainsi au procès de sa bien-aimée, d’autant qu’elle était déjà suffisamment éprouvée. Il finit par s’accuser d’être lui-même à l’origine de l’expérience, de l’avoir réclamée. Il trouva même assez de courage pour soutenir le regard de l’ancienne tueuse, et la défier ainsi de lui faire pareilles remontrances ! Pas dupe, Zejabel se contenta de hocher la tête d’un air réprobateur. Puis, autour de la jeune fille allongée dans la tente, on débattit de l’événement.

— C’est toi-même qui as insisté pour qu’on retrouve les jardins de Dara, râlait Maara. Et maintenant, tu implores le contraire ?

— D’après ce que j’ai compris, renchérit Damián, ce que tu as vu n’était qu’une possibilité parmi des centaines, ou même des milliers d’autres… Donc, ça ne signifie rien du tout.

— Mais c’était… tellement réel… soupirait la jeune fille. Tout le temps que nous avons passé à chercher, pendant des lunes et des lunes, pour rien… Puis, nos disputes… La séparation du groupe…

— Rien de cela n’est arrivé, insista le chevalier. Ni n’arrivera, d’ailleurs. Occupons-nous déjà de vivre un jour après l’autre.

C’était sans doute des paroles pleines de bon sens, mais Najel ne put s’empêcher de tiquer. Damián, pas plus que n’importe qui, ne pouvait leur promettre un avenir radieux… et à en croire Usul, et désormais Lorilis, c’était même le contraire qui se profilait à l’horizon.

— Le futur que tu as exploré est déjà en train de changer, réfléchit Josion. À chaque instant qui passe. Nous avais-tu vus ainsi réunis autour de toi, à mener cette discussion ? Non, n’est-ce pas ? Cela prouve bien que ta piste était mauvaise.

— Il est impossible de les suivre toutes, intervint Zejabel. Et bien sûr, il t’est interdit d’essayer ! Mais dans le cas contraire, tu aurais fini par trouver au moins une fin heureuse à notre quête. Eh bien, voilà quel sera notre avenir. J’en suis sûre ; nous devons en être sûrs… Sinon, à quoi bon continuer ? Mon mari est toujours vivant, dans ce monde ou dans un autre. Et je veux le retrouver.

Ses compagnons acquiescèrent. Après avoir donné de la voix, la Züe se rattrapait en ramenant à chacun un peu de l’optimisme qui leur faisait défaut. Même Lorilis se redressa sur sa couverture. La jeune fille reprenait le contrôle de ses émotions, à mesure que s’éloignaient les horribles images ayant composé sa vision…

— Elle a quand même soulevé un point important, intervint Guederic. Personne ne veut plus que moi retrouver nos parents, mais soyons honnêtes : nous ne pourrons pas passer plusieurs lunes à fouiller les montagnes ! Les anciens n’ont jamais eu à faire de telles choses, lorsqu’ils combattaient le démon.

— Je ne vois pas le rapport, annonça Josion. Leurs quêtes étaient différentes de la nôtre ; comment pourrait-on comparer ?

— Parce que depuis le début, nous marchons sur leurs traces, insista le cadet. Je ne sais pas comment l’expliquer… Appelez ça une illumination sortie de mes humeurs noires, ou ce que vous voudrez, mais je sais qu’il vaudra mieux abandonner la partie si nous ne trouvons pas Nol en moins d’une décade. C’est comme ça.

— Une décade ! siffla Damián. Ça nous laisse vraiment peu de temps… Tu es sûr de toi ?

Son frère prit un instant de réflexion avant de répondre.

— Pas plus que ça, avoua-t-il finalement. C’est juste un pressentiment, d’accord… Peut-être qu’on finirait par trouver Nol en deux décades, ou trois, ou pourquoi pas six lunes ? Mais nous nous serons lassés bien avant. Et là, tu sais que j’ai raison.

Najel ne fut pas surpris de voir le chevalier acquiescer. Le futur évoqué par Lorilis, bien qu’ayant de faibles chances de se réaliser, avait tout de même jeté la lumière sur les probables difficultés à venir des héritiers…

— Il faudrait un sacré coup de pouce du destin pour trouver Dara en moins de dix jours, soupira Josion.

— Souanne nous montrera le chemin, affirma Guederic. Ne fais pas cette tête ! Je sais que tu y arriveras. Et dans le cas contraire, personne ne te le reprochera.

— Encore faudrait-il être assez près du but pour que cela fonctionne, reprit Damián. Où débuter nos recherches ? Comment choisir ? Même les sommets derrière la Sainte-cité sont trop nombreux !

L’adolescent n’écoutait plus que d’une oreille distraite, plongé qu’il était dans l’observation de Lorilis. La malheureuse tentait de se montrer forte, mais pour elle, les drames entrevus présentaient une certaine réalité ! Elle allait devoir vivre avec ces images, les confronter à des moments qu’elle n’avait même pas encore vécus, et veiller plus tard à séparer les vrais et les faux souvenirs… Une situation difficile et peu enviable. Mais à force d’y réfléchir, Najel devait en tirer une idée !

Elle impliquait cependant de nouveaux sacrifices de la jeune fille, et il se refusait à exposer son plan avant d’avoir obtenu la permission de la principale intéressée. Sous le prétexte de lui faire prendre un peu l’air, il l’entraîna donc à l’écart, à l’autre bout de la péniche, puis rassembla assez d’audace pour dévoiler ses pensées… Ça lui était d’autant plus difficile que Lorilis sortait à peine d’un traumatisme ! Elle commença par blêmir, d’ailleurs, mais elle écouta attentivement et finit par acquiescer. Najel ne put alors s’empêcher de l’embrasser. Une manière fort agréable de la féliciter pour son courage…

Ils retournèrent ensuite près de leurs compagnons. Ces derniers débattaient toujours de ce choix crucial : où commencer leurs recherches, s’ils ne pouvaient y consacrer que quelques jours ? Un peu fébrile, l’adolescent réclama leur attention d’un petit geste. Lorilis tenait à ce qu’il exposât ses plans lui-même : si la démarche venait d’elle, les héritiers refuseraient tout en bloc.

— Nous avons trouvé un moyen de gagner du temps, annonça-t-il. Beaucoup, beaucoup de temps…

Le groupe était suspendu à ses lèvres. Najel chercha quels mots il pouvait employer pour faire passer les choses en douceur, mais l’inspiration ne lui vint pas. Alors, il se résolut à livrer l’ensemble sans plus tergiverser.

— L’avenir qu’à exploré Lorilis est peut-être faux, mais on peut quand même en tirer avantage. Dans sa vision, nous sommes censés avoir arpenté des chemins de montagne pendant des lunes et des lunes, sans rien trouver… Eh bien, nous savons ainsi où ça n’est pas la peine de chercher ! Les jardins de Dara ne sont pas censés se déplacer, n’est-ce pas ? Il suffit que Lorilis nous indique les mauvaises régions sur une carte ; elle s’en dit capable. Et si on la laissait tenter l’expérience une ou deux fois encore, sans aller trop loin dans son voyage, ça réduirait encore le territoire à couvrir…

Il serra alors les dents dans l’attente de l’avalanche de critiques qui allait lui tomber dessus, mais les héritiers restèrent silencieux, chacun plongé dans ses réflexions. Finalement, après une attente si longue qu’elle en était devenue embarrassante, Damián déroula l’une de ses cartes et signifia à la jeune fille d’approcher.

— Je m’oppose formellement à tout nouvel essai ! prévint Zejabel, qui devinait la suite. Je ne veux pas avoir à expliquer à Niss et Cael que leur fille a perdu la raison à cause de la magie !

— Moi non plus, répliqua le chevalier. Mais si nous n’utilisons pas toutes les chances qui nous sont données, nous ne retrouverons peut-être jamais Niss et Cael. Nous ne devons pas empêcher Lorilis de faire ce qu’elle croit juste… Nous ne le pourrions pas, d’ailleurs. Alors, autant veiller sur elle et l’assister de notre mieux.

Il attendit une éventuelle objection de la Züe, mais cette dernière en resta là. Sans doute partageait-elle cette opinion, en secret, mais il lui était difficile de mettre d’elle-même son élève en danger.

— Montre-nous, enchaîna Damián. Quelles sont les montagnes que tu as reconnues ?

La jeune fille adressa un léger sourire à Cael, puis elle commença à pointer du doigt sur la carte.

* * *

Lorilis explora trois autres de leurs possibles futurs, encore. Et ce fut loin d’être agréable, comme chacun le craignait. Même si la jeune fille interrompait sa voyance bien avant d’assister à l’agonie de ses compagnons, elle en revenait avec des images très pessimistes, où l’échec de leur quête et le triomphe du sorcier étaient récurrents. Après sa première tentative, elle dut se reposer pendant trois décimes. Après la deuxième, il lui fallut un décan entier de récupération. À la suite de la troisième, qui la fit saigner du nez, Zejabel cria au scandale et invoqua la future colère de Grigán pour mettre un terme à ces prises de risques inconsidérées. La courageuse Kaulienne ne protesta pas ; il paraissait évident qu’elle avait atteint ses limites pour ce jour…

Suivant ses dernières indications, donc, Damián se chargea de noircir quelques nouveaux territoires sur la carte des montagnes du Rideau. C’était un gros progrès, mais malheureusement encore insuffisant. La méthode avait permis de réduire de moitié la zone à couvrir, mais cette dernière restait tellement vaste que c’en était décourageant… Surtout depuis que la cordillère était visible du pont de la péniche ! L’immense barrage rocheux s’était progressivement levé sur l’horizon, rappelant aux mortels à quel point ils étaient petits et insignifiants. Comment le chevalier avait-il pu imaginer fouiller cette forêt de sommets, qui semblait former un continent à part entière ? Quelles chances réelles les voyageurs avaient-ils d’y trouver un ermite reclus dans une vallée fermée ? Pratiquement aucune. Mais ils n’avaient pas d’autre choix que d’essayer.

C’était le crépuscule. La plupart des compagnons du chevalier traînaient sur le pont, le regard perdu dans les montagnes qu’ils s’apprêtaient à défier. Damián avait déjà engagé le combat, lui, confrontant son intelligence à l’immensité de la tâche qui les attendait… Comment réduire encore le territoire laissé blanc par Lorilis ?

Sur une impulsion un peu arbitraire, il raya ce qui restait des hauteurs près de la Sainte-cité. Ça aurait été trop facile ; et par ailleurs la région était tellement peuplée que les jardins de Dara auraient été découverts depuis longtemps. Dans le même ordre d’idée, il élimina les sommets surplombant le Val guerrier, au nord. Les Goranais et les Thalittes s’y étaient affrontés pendant des siècles ; aucune vallée n’aurait pu résister au saccage des batailles… Sur sa lancée, il élimina encore deux autres massifs, croyant se souvenir de leur occupation par une petite population goranaise. Puis, il se redressa et contempla le résultat.

C’était encore beaucoup trop. Il restait trois secteurs principaux, dont un qui se trouvait à l’extrême sud, dans les Bas-Royaumes, si loin que les héritiers auraient mis une décade rien que pour y accéder. Le chevalier hésita un instant, puis finit par rayer également ce territoire. C’était bien trop éloigné des cavernes des premiers Etheques. Même si leur foi avait pu placer le Jal n’importe où dans les hauteurs, on pouvait supposer qu’ils l’imaginaient au moins sur le même continent qu’eux…

Il ne restait plus que deux régions, l’une dans le prolongement des deux fleuves du nord de l’empire, et l’autre s’étalant entre le Beremen et la Sainte-cité. Pour les héritiers, à leur descente de la péniche, cela reviendrait à choisir entre le nord ou le sud. S’ils ne se trompaient pas, ils auraient divisé par dix l’étendue qu’il leur faudrait arpenter. Mais s’ils faisaient erreur… ils auraient perdu un temps précieux, et apparemment toute chance d’emporter la victoire, à en croire les visions de Lorilis. Leur rapidité à trouver Nol semblait étroitement liée à la réussite de leur quête ; même Guederic le pressentait ! Le choix était donc crucial, et la responsabilité de Damián, écrasante. Peut-être même avait-il déjà condamné son groupe, en éliminant un territoire qui n’aurait pas dû l’être !

Il s’ébroua, prit une grande inspiration et tenta de se reconcentrer. Il n’avait pas le droit de se laisser aller à la panique, aux angoisses et aux hésitations. Chacun de ses compagnons avait trouvé un rôle à jouer dans leur voyage ; le sien était de les maintenir unis, et de prendre les bonnes décisions quand elles s’imposaient ! Il se replongea donc sur la carte, rapprochant sa bougie pour mieux en voir les détails… Comme si la lumière pouvait révéler l’emplacement de la vallée à ses yeux fatigués.

Et cela lui donna l’idée qui lui manquait !

Il lui fallut encore un décime pour la mettre en pratique, vérifiant chacun des relevés cartographiques, puis il s’estima assez confiant pour battre le rappel de ses compagnons et leur exposer sa théorie. Méticuleux, il commença par expliquer comment il en était arrivé à réduire leur champ de recherche à seulement deux grandes régions… Puis, enfin, il leur livra le fruit de ses réflexions.

— Le Jal’dara a peut-être été le berceau des dieux, énonça-t-il, mais j’avais trop négligé le fait que c’était les hommes qui avaient créé cet endroit. Par la seule force de leur foi. Des hommes assez habiles et lettrés pour élever les arches et y inscrire leur alphabet, mais également assez primitifs pour bâtir leurs cités dans des cavernes, ou s’inventer des Gardiens si monstrueux qu’ils semblent sortis de contes pour enfants… Ces hommes-là sont les pères du Jal’dara.

— Où veux-tu en venir ? pressa Maara.

— Eh bien, j’ai tenté de me mettre à leur place. Si la tradition de mon peuple voulait que les morts soient accueillis dans de magnifiques jardins, où aurais-je imaginé situer ces derniers ? Dans un lieu inaccessible, tout d’abord. Les plus hauts sommets sont parfaits pour cela. Mais j’aurais aussi souhaité pouvoir les voir… Ou au moins les montrer du doigt, depuis la plaine, aux enfants s’interrogeant sur le cycle de la vie.

Emporté par son enthousiasme, il se surprit à mimer la scène, levant l’index vers un sommet imaginaire :

— Là-bas vont reposer nos anciens. Ils nous regardent, ils nous écoutent. Tu pourras venir ici pour les saluer, fils. Et un jour, nous aussi, nous franchirons la porte pour les rejoindre.

Il n’alla pas plus loin, se trouvant soudain ridicule : l’acteur de la famille, c’était le grand-père Reyan ! Mais ce jeu avait si bien illustré ses propos qu’il n’eut pas besoin d’argumenter davantage. Et le moment était trop grave pour que ses compagnons songent seulement à la moquerie.

— Tu as trouvé quelque chose qui correspond ? devina Josion.

Damián acquiesça lentement, un petit sourire aux lèvres. Il n’aurait pas juré avoir raison, pourtant. Cela était bâti sur tellement de suppositions et de pressentiments inexpliqués… Mais les héritiers avaient besoin d’un cap, une direction, et celle qu’il avait retenue semblait la meilleure à proposer.

— Là, indiqua-t-il en pointant la carte. Les plus hauts sommets entre la Sainte-cité et le fleuve, en bordure de la cordillère. Les Etheques pouvaient s’y rendre à pied, à travers la plaine, depuis leurs premières cavernes. Si je ne me suis pas trompé, ils allaient prier en bas de ces falaises… et les jardins se trouvent dans une vallée, en haut !

* * *

La nuit fut courte, et fort agitée pour tout le monde. Les héritiers eurent déjà beaucoup de mal à trouver le sommeil, en raison de l’imminence de leur départ pour les montagnes et de l’excitation qui en résultait… Et à cela s’ajoutèrent les terribles cauchemars de Lorilis. La malheureuse revit en songe tous les drames aperçus dans ses explorations de l’avenir, et son esprit endormi était incapable de faire la différence avec la réalité ! Si bien qu’elle passa par plusieurs phases de détresse absolue, hurlant jusqu’à être secouée par Zejabel ou Najel. Elle se rendormait à chaque fois, cependant, véritablement épuisée par ses efforts, mais la scène se répéta jusqu’à l’aube. La pauvre se confondit bien sûr en excuses, mais qu’y pouvait-elle ? Et ses compagnons se gardèrent bien de lui faire le moindre reproche. Au contraire, tous se sentaient un peu coupables d’avoir profité de ses pouvoirs… Au petit matin, Zejabel fit promettre à chacun de ne plus y avoir recours. Personne n’osa négocier la question, et surtout pas la principale intéressée.

Il leur restait peu de temps à passer sur le chaland. En milieu de matinée, au début du troisième décan, la péniche fit son arrivée dans le bourg provincial qui était sa destination. Les voyageurs remercièrent le couple de bateliers pour cette croisière sans histoire, payèrent le solde du prix convenu, puis ils n’eurent plus qu’à mettre pied à terre, sacs sur l’épaule et armes à la ceinture.

Ils ne s’attardèrent pas inutilement dans la petite cité. Leurs provisions étaient à peine entamées, et ils avaient vite abandonné l’idée d’acheter des chevaux : qu’auraient-ils fait de ces bêtes, sur des sentiers de montagne probablement escarpés ? Un animal de bât, à la rigueur, aurait pu leur être utile… Mais Damián craignait de voir ralentir l’allure du groupe, et par ailleurs il préférait éviter tout risque de nuisance sonore. Les héritiers pouvaient avoir à se cacher et à faire silence, ce qui n’était pas évident à expliquer à une mule ou un baudet !

C’est donc à la seule force de leurs mollets qu’ils prirent la direction des montagnes, coupant à travers la plaine pour rejoindre le massif le plus proche. Ils projetaient de descendre ensuite vers le sud, le long des contreforts granitiques, jusqu’à parvenir en vue de la cachette supposée des jardins de Dara… Suivre le bord de la cordillère leur permettait en outre de chercher d’éventuelles traces des Etheques, comme des inscriptions dans la roche, par exemple. L’espoir était faible, trop de siècles étant passés, mais les voyageurs ne voulaient rien négliger : le moindre symbole pouvait donner un indice sur le chemin menant à la vallée !

C’était, en effet, un autre aspect de la difficulté de leur tâche. Car même si Damián avait deviné juste, même si les voyageurs rejoignaient le pied des montagnes abritant le Jal, encore faudrait-il pouvoir s’y hisser ! Et ils avaient déjà exclu toute séance d’escalade périlleuse : ils ne disposaient pas de l’équipement pour cela, et encore moins des compétences. Point besoin, même, d’y ajouter le vertige dont souffrait le chevalier pour abandonner définitivement l’idée…

Ils n’avaient d’autre choix que celui de se raccrocher aux anciens témoignages. Des histoires vieilles comme le temps, évoquant les errances de bergers et de voyageurs qui découvraient par hasard des endroits étranges… Des endroits peuplés d’enfants ou de monstres, selon les versions. Des endroits que personne n’avait réussi à retrouver, mais que l’on pouvait néanmoins espérer rejoindre à pied…

Du moins, si c’était toujours vrai.

* * *

Ils arrivèrent au pied des montagnes beaucoup plus vite que Josion ne l’aurait cru. L’étudiant savait pourtant combien ces perspectives pouvaient être trompeuses : on s’imaginait toujours plus près d’un relief lointain qu’on ne l’était vraiment… Cette fois-là fit exception. Portés par la motivation, et tirant profit du repos qu’ils avaient pris sur la péniche, les héritiers maintinrent une bonne allure jusqu’à atteindre les premières pentes rocheuses dans le début de l’après-apogée. Ils s’octroyèrent alors une petite halte, le temps de partager un déjeuner déjà bien mérité. Ils ne s’attardèrent cependant pas plus que nécessaire, et Damián donna bientôt le signal du départ en direction du sud…

— Sans regret ? vérifia-t-il une dernière fois.

— Sans regret, lui promit Zejabel.

Josion lui-même fut incapable de manifester autant de confiance dans cette décision que sa mère. Il avait beaucoup de respect et d’estime pour l’intelligence de son cousin, certes, mais comment ne pas douter devant l’immensité du paysage qui les dominait ? La plupart des sommets de cette région étaient des pics, dont certains qui disparaissaient dans les nuages, et leurs bases étaient si abruptes qu’elles semblaient former un véritable mur ! Ce n’était pas sans raison que l’on avait appelé cette cordillère le Rideau… Elle coupait véritablement le monde connu en deux parties, isolant les Hauts et les Bas-Royaumes des territoires estiens.

Depuis la nuit des temps, les hommes avaient cherché à trouver un chemin traversant cet immense obstacle. Saat était le seul à y être parvenu, quarante-six ans plus tôt, en sacrifiant plusieurs dizaines de milliers d’esclaves dans la construction d’un tunnel… Le sorcier avait tiré profit d’un réseau de galeries naturelles, découvert après son évasion de Karu en compagnie de Sombre. Ce qui prouvait au moins une chose : la base physique du Jal était bien là, quelque part dans ces montagnes. Mais les anciennes générations des héritiers avaient eux-mêmes emprunté une portion de ces souterrains, et tous s’accordaient à les supposer bien plus étendus qu’on ne pouvait l’imaginer ! Une poignée seulement de ces galeries remontait pour s’ouvrir sur les jardins de Dara… Ne restait plus qu’à en trouver au moins une.

Commença donc une recherche qui promettait d’être longue et ennuyeuse. Les voyageurs suivaient de petits sentiers lorsqu’il s’en présentait, contournaient des blocs gros comme des palais, franchissaient une myriade de petits ruisseaux… Ce faisant, ils scrutaient la roche et le sol à la recherche d’un signe quelconque, surtout lorsqu’ils venaient à trouver une faille ressemblant à l’entrée d’un chemin.

Les premières ainsi repérées les plongèrent dans une certaine fébrilité. Fallait-il s’y engager, vérifier quelles hauteurs on pouvait atteindre par ces voies ? Les montagnes choisies par Damián étaient encore éloignées, mais Dara n’était peut-être accessible qu’au prix de mille tours et détours, avec un point de départ improbable ! Faute de pouvoir confirmer cela par l’un ou l’autre indice, les héritiers décidèrent de poursuivre dans la plaine. Puis, ils croisèrent tant d’autres défilés de ce genre que la question de les explorer tous ne se posa même plus… Cela leur aurait demandé trop de temps et d’efforts ; mieux valait garder leur énergie pour une piste digne de ce nom !

Josion s’étonna aussi, bientôt, de l’absence de tout signe de civilisation. Les abords rocailleux des montagnes, et l’ombre qu’elles projetaient pendant la moitié de la journée n’encourageaient certes pas à la culture des sols… Mais les héritiers auraient dû repérer au moins quelques troupeaux de chèvres ou de moutons, des cabanes de bergers, n’importe quoi attestant d’une présence humaine dans la région ! Il en devenait difficile de se croire sur le territoire du Grand-empire de Goran. D’un autre côté, cela permettait aux héritiers de s’imaginer être sur le bon chemin. Le territoire avait peut-être conservé une aura vaguement sacrée, à travers les siècles, entretenue par un canevas de superstitions et de légendes qui tenaient les gens du coin à l’écart… Ou alors, plus prosaïquement : la région était trop éloignée des grandes routes, ce pourquoi elle restait désertée. Au final, cela ne faisait aucune différence pour les voyageurs, qui avaient seulement l’impression de se traîner entre ciel et terre.

Ils marchèrent ainsi jusqu’au crépuscule, et même un peu plus, jusqu’à ce qu’il fît vraiment trop sombre pour continuer. Cela leur permit d’arriver en vue des sommets choisis par le chevalier, ce qui était déjà une satisfaction… Mais reposer leurs membres endoloris autour d’un généreux feu de camp fut un plaisir plus agréable encore. Et, inévitablement, la conversation se porta sur l’homme qu’ils espéraient trouver.

— Vous pensez que Nol aura l’apparence d’un mortel de vingt-trois ans ? demandait Maara. Il se serait… réincarné, comme Usul ?

Josion lui-même réfléchissait à la question depuis un bon moment. Il ne pouvait rien affirmer, faute d’éléments sur lesquels se baser, mais il fournit la réponse qui lui semblait la plus juste.

— Je ne crois pas. Le Gardien de Karu lui-même a échappé à la destruction du Jal, sans passer par un cycle de mort et de renaissance. Et il laissait entendre que son frère était dans la même situation. Nol a peut-être utilisé sa propre porte, juste à temps, pour se mettre à l’abri…

— Impossible, jugea Damián. Sombre avait massacré tous les Gardiens, justement pour forcer nos parents à réapparaître sous l’arche du palais d’Agénor. C’était devenu la seule destination encore accessible.

— Avec la porte de Tour profonde, précisa Najel.

— Oui, mais celle-ci était gardée par les Ondines, que Sombre ne pouvait pas atteindre puisqu’elles étaient à l’époque retranchées à Karu. Elles n’ont regagné le monde connu qu’au dernier moment, tandis que nos parents finissaient de renier le Jal.

— Nol a peut-être fait exactement la même chose, insista Josion. Même sans l’avoir forcément désiré. Sa sœur et lui s’opposaient en tout ; mais leurs destins étaient intimement liés… Il doit être prisonnier de la version terrestre des jardins de Dara, comme elle était retenue dans les souterrains maléfiques de Romerij. Sinon, que faisons-nous là, je me le demande ?

Il s’interrompit, conscient de s’être laissé un peu emporter. Mais il avait tellement besoin de se convaincre lui-même !

— S’ils sont si liés que ça, remarqua Maara, il est peut-être mort en même temps que son monstre de sœur !

L’étudiant haussa les épaules, tandis que Damián affichait une moue embarrassée. C’était une éventualité à laquelle ils avaient déjà pensé, mais que pouvaient-ils y faire ?

— Et si on ne retrouve même pas son corps ? poursuivit la guerrière. On pourrait bien traverser toute la vallée de Dara sans le savoir, et continuer à chercher pour rien pendant des jours et des jours !

— Je suis sûre de pouvoir la reconnaître, promit Zejabel. Ce n’est vraiment pas un endroit comme les autres.

— Cette version sera différente, rappela le chevalier. Pas aussi… idyllique, que l’originale. Elle risque de ressembler à vingt, trente ou même cent autres vallées.

— Mais il y aura une arche en son milieu, affirma Josion. J’en suis sûr. Je ne vois pas comment Nol aurait pu échapper à la destruction de son monde, sinon.

— Tu as sans doute raison, conclut Damián.

Ils en restèrent là. L’étudiant comprenait pourquoi. Inutile de s’interroger sur les circonstances de la survie du Doyen éternel, après tout, alors que l’intéressé pourrait lui-même en donner les détails une fois que les héritiers l’auraient retrouvé !

S’ils y parvenaient…

La discussion se poursuivit sur des choses plus banales, telles que la fraîcheur de l’air ou les cris de quelques rapaces nocturnes, puis les voyageurs s’allongèrent l’un après l’autre pour prendre un peu de repos bien mérité. La pauvre Lorilis elle-même tombait de fatigue ; même les pires de ses cauchemars ne réussirent à l’agiter… Si bien que ses compagnons purent goûter à une nuit relativement calme.

Jusqu’au neuvième décan.

On était encore loin de l’aube, et la main qui secoua Josion par son épaule le fit violemment tressaillir, tout d’abord. Il saisit son zarratt par réflexe, mais reconnut sa mère bien assez vite pour éviter un accident… Zejabel réclama son silence d’un doigt posé sur les lèvres. Puis, d’un autre signe, elle lui demanda de tendre l’oreille.

Pendant les premiers instants, il n’entendit rien de particulier. Le campement qu’ils avaient établi était tranquille ; leurs compagnons dormaient autour d’un feu aux flammes paisibles… Mais Zejabel prenait ces tours de garde très au sérieux, et elle n’aurait jamais décidé de réveiller son fils sans une bonne raison. Alors, chassant les dernières brumes du sommeil, Josion fit des efforts de concentration. Et il finit par entendre, lui aussi. Des bruits de pas feutrés, dans l’obscurité !

Les distances étaient difficiles à apprécier, mais le ou les inconnus étaient de toute manière déjà beaucoup trop près. Les souvenirs d’anciens exercices nocturnes revinrent soudain à la mémoire du jeune homme, tandis que sa mère lui adressait ses consignes par quelques gestes de la main. C’était presque inutile ; il savait déjà quoi faire, et de quelle façon. Il commença par rouler hors de la sphère de lumière dessinée par les flammes. Puis il s’en éloigna en suivant une trajectoire circulaire, cherchant ainsi à masquer sa silhouette… À l’inverse, Zejabel restait bien visible dans leur campement, mais volontairement tournée dans une autre direction : si l’intrus n’avait pas noté la disparition d’un des dormeurs, il s’imaginerait ainsi ne pas être encore repéré.

La dernière étape était la plus délicate. Josion s’était assez rapproché de sa cible pour pouvoir confirmer qu’il s’agissait d’un homme seul, rôdant aux abords du camp avec des intentions encore mystérieuses. Et pour les connaître, il n’y avait pas cent manières de procéder : au moment opportun, l’étudiant bondit en avant et renversa l’inconnu !

Zejabel s’élança aussitôt vers eux, mais Josion douta de pouvoir maîtriser son adversaire avant l’arrivée de ce renfort. L’étranger ne se battait pas vraiment, il était d’ailleurs désarmé ; mais il agissait en revanche comme une bête furieuse, donnant des coups de tous les membres, de la tête et même des dents ! Très vite, mordu jusqu’au sang, Josion dut lâcher une de ses prises et le forcené en profita pour se relever et détaler…

Les héritiers réveillés avaient accouru, eux aussi. Tous purent ainsi entendre l’écho de sa fuite, qui se répercuta longtemps sur le flanc des montagnes… Il semblait impossible de pouvoir maintenir une telle allure, dans l’obscurité et sur ce terrain accidenté, sans finir par se casser le cou. Et pourtant, l’homme y parvenait.

— On le poursuit ? vérifia Maara.

Damián ne marqua qu’un instant d’hésitation avant de répondre.

— Non. Il semble bien connaître ce territoire ; nous ne le retrouverons pas. Et il a sûrement eu assez peur comme ça. Je ne pense pas qu’il se remontrera par ici.

— Mais, qui était-ce ? s’inquiéta Lorilis. D’où venait-il ?

La morsure au poignet de Josion lui procurait une effroyable douleur. Il fut tenté de répondre « de nulle part », mais cela n’aurait sûrement pas rassuré la jeune fille.

* * *

Quelques-uns des héritiers se recouchèrent, mais très peu réussirent à s’endormir. Souanne ne faisait pas partie de ces derniers, à son grand regret. Elle aurait apprécié à sa juste valeur un petit décan supplémentaire de sommeil, mais ça lui était impossible ! Pas après ce qui venait de se passer…

La légionnaire devait bien admettre son inquiétude, pour ne pas dire son effroi. N’importe qui aurait été troublé en se découvrant soudain espionné en pleine nuit, au milieu d’un territoire pourtant désert ! Et les imaginations n’avaient alors pas besoin d’être stimulées pour engendrer les tableaux les plus pessimistes. L’intrus allait-il revenir à la charge ? Avec le renfort de quelques dizaines d’assassins, peut-être ? À moins que toute leur bande ne décidât de tendre des pièges mortels aux voyageurs ; s’ils ne s’apprêtaient pas déjà, en ce moment même, à faire s’écrouler un pan de montagne sur leur campement !

Les moins fatigués de ses compagnons veillaient au grain, bien sûr. Mais cet épisode avait ravivé, de manière brutale, l’ensemble des questions qui tourmentaient l’esprit de la jeune femme. Elle s’était pourtant efforcée de les ignorer, surtout celles concernant ces théories de réincarnations divines… À nouveau, elle se retrouvait fragilisée, manquant de repères auxquels se raccrocher. Comment séparer le vrai et le faux, dans toutes les idées avancées par Amanón ? Et à quel point était-elle elle-même concernée par le sujet ?

Elle ne put apporter aucune réponse, bien sûr, pas plus ce jour-là que celui qui l’avait précédé. Et ce fut avec un véritable soulagement qu’elle vit l’aube se lever enfin, sous la forme de quelques rayons passant adroitement entre les montagnes. Damián prit alors la décision de réveiller ceux qui ne l’étaient pas déjà et de lever le camp au plus vite. Aucun autre incident n’avait été à signaler, mais la prudence conseillait de ne pas s’attarder en ces lieux où on les avait repérés…

Pour sa part, Souanne ne demandait pas mieux que de reprendre la route. L’effort physique que cela impliquait ramenait son esprit à des préoccupations bien matérielles, ce qui la soulageait de ses fardeaux ! Ainsi, après une nuit relativement courte, elle reprit sa place dans la colonne de voyageurs qui longeait la cordillère. Et, en plus de chercher des traces ou des signes volontairement laissés par les Etheques, elle s’appliqua à ne pas poser le pied sur tout ce qui pouvait ressembler à un piège… C’était plus fatiguant que simplement se contenter d’avancer, mais elle n’aurait pas pu s’en empêcher.

La tension de chacun diminua, cependant, à mesure que le temps passait sans qu’il y ait de nouvelle alerte. On finit par considérer l’intrus nocturne comme un pauvre fou, un malheureux qui devait errer dans la plaine sans réelles mauvaises intentions, à l’instar des simplets que les Arques ramenaient à l’auberge de Crek… L’idée apaisa un peu des inquiétudes de la légionnaire : au moins, il ne s’agissait pas de l’avant-garde d’un nouveau bataillon d’assassins. En revanche, le souvenir du pauvre hère du Blanc-pays lui procurait toujours les mêmes sentiments de malaise et de compassion. Elle se demanda dans quel endroit il pouvait désormais traîner ses habits déchirés… L’espace d’un instant, elle songea même qu’il pouvait s’avérer être leur mystérieux espion, mais c’était impossible. En voyageant par le fleuve, les héritiers avaient traversé la moitié du continent à une allure remarquable, et elle n’imaginait pas l’inconnu tenir la distance avec ses bottillons décloués.

Elle eut bientôt des sujets beaucoup plus terre à terre pour s’occuper l’esprit. Grâce à leur départ très matinal, les héritiers avaient réussi à rejoindre en trois décans la base du massif que Damián avait choisi, et la véritable ascension allait pouvoir commencer. La question était désormais : quel chemin emprunter ?

— Il y a au moins cinquante possibilités, rien que de ce côté, soupirait Guederic. Et je parie qu’on pourrait en trouver encore deux fois autant si on longeait toute la partie basse… Alors, on fait quoi ?

Souanne devinait plus qu’elle ne vit les regards que ses compagnons lançaient dans sa direction, mais elle n’osa les affronter. Elle n’avait reçu aucune des illuminations qu’ils espéraient tant, et qui leur aurait permis de rejoindre le Dara terrestre pratiquement en ligne droite… La jeune femme en était désolée, tout en sachant qu’elle n’était pas responsable de cette déception. Le pouvoir qui les guidait parfois échappait à son contrôle…

— Peut-être que ce n’est pas ici, finalement, hasarda Najel.

— C’est ici, affirma Zejabel. Il suffit de regarder ces pics. Damián ne s’est pas trompé.

Comme ses compagnons, la légionnaire prit alors un peu de recul pour contempler la majesté des montagnes qui les défiaient. Elles formaient comme un groupe à part, au cœur de la cordillère. Une île dans un océan de sommets, plus haute et plus solennelle que tout ce qui l’entourait… De quoi attiser l’imagination de n’importe quel primitif en quête de spiritualité, aussi bien que la sensibilité d’une citadine comme Souanne.

— Oui, c’est ici, s’entendit-elle commenter.

Elle prit alors conscience, un peu trop tard, de tout ce que ces mots pouvaient éveiller comme espoirs chez les héritiers.

— Enfin, je le crois, s’empressa-t-elle d’ajouter. Je n’ai… pas eu de vision, en vérité.

Les visages se rembrunirent, et elle se promit alors de mieux surveiller ses paroles. Zejabel, en particulier, semblait beaucoup attendre d’elle : cela se devinait à la manière dont la Züe espionnait chacune de ses réactions… La légionnaire aurait sans doute dû être flattée par cette confiance, mais elle s’en trouvait plutôt indisposée, soumise à une pression supplémentaire dont elle n’avait vraiment pas besoin !

— Ce serait une mauvaise idée de nous lancer au hasard, jugea le chevalier. Commençons par chercher un signe, les restes d’un autel, n’importe quoi pouvant nous mettre sur la piste.

— Mais on n’a rien trouvé de ce genre, depuis hier matin ! protesta Maara.

— Nous n’étions pas encore au bon endroit. S’il y a quelque chose à trouver, il faut le trouver.

La guerrière râla pour la forme, puis fut bien obligée de suivre le groupe dans son examen des parois rocheuses et de la plaine qui les bordait. Mais après un décan entier passé à piétiner, deux fausses alertes et la découverte de trois cairns goranais – sans doute des sépultures –, les héritiers finirent par se lasser… En désespoir de cause, et faute d’autre solution, ils finirent par s’engager sur le premier chemin de montagne venu. Et, enfin, ils prirent de la hauteur.

Ce fut, bien sûr, plus fatiguant encore qu’arpenter la plaine. Et plus dangereux, aussi, considérant l’étroitesse des corniches sur lesquelles ils s’engageaient parfois… À ce jeu, les voyageurs n’étaient pas tous logés à la même enseigne. La maîtrise de Josion et Zejabel était déconcertante ; ils se promenaient sur les passages les plus étroits comme des chats sur une poutre. Maara et Guederic, par fierté ou par inconscience, faisaient tout leur possible pour les suivre sur ces terrains. Souanne préférait adopter l’allure prudente des adolescents, qui assuraient chacune de leurs prises avant d’avancer… Enfin, le pauvre Damián montrait un courage exceptionnel, considérant le mal du vertige qu’il était forcé de surmonter.

L’échec de cette première ascension se révéla d’autant plus frustrant que les héritiers ne ménageaient pas leurs efforts. Mais devant le véritable mur à pic qu’ils trouvèrent au bout de ce chemin, ils n’eurent d’autre choix que de revenir sur leurs pas… Après une courte pause, ils s’élancèrent sur une autre pente aux allures d’escalier. Celle-ci s’acheva beaucoup plus vite, et ils passèrent alors à une troisième, puis une quatrième piste…

Ils n’étaient pas, heureusement, obligés de redescendre en bas à chaque fois. Du moins, pas tout de suite. La plupart de ces sentiers naturels se partageaient en plusieurs directions, qu’il fallait explorer une à une avant d’abandonner définitivement. Ainsi, les héritiers se faufilèrent dans des goulets plus ou moins étroits, ils franchirent des passages éboulés, longèrent des parois inclinées… S’éloignant toujours davantage, lorsque les conditions le leur permettaient, du sol goranais pourtant bien rassurant !

Une organisation s’était rapidement mise en place dans leurs rangs. Elle tenait à peu de chose : lorsqu’un passage devenait dangereux ou menaçait de se terminer en cul-de-sac, on envoyait Josion en éclaireur, et la décision de poursuivre ou pas était prise en fonction de son rapport. Malgré cette précaution, ces randonnées se révélèrent plus qu’éprouvantes pour qui n’avait pas l’habitude de se promener sur les toits de Lorelia… Et le soir venu, quand le groupe se retrouva dans la plaine pour ruminer sur tous ces efforts inutiles, le moral de chacun était bien bas.

— Nous n’y arriverons jamais, prédit Maara. Guederic disait qu’on se lasserait de chercher au bout d’une décade ? Moi, je parierais plutôt sur trois jours !

Damián s’efforça de la ramener à de meilleures humeurs, mais lui-même semblait beaucoup moins enthousiaste qu’au matin. Le pauvre avait souffert davantage que quiconque, cependant, et il trouvait encore la patience d’écouter et de répondre à la guerrière, ce qui était louable ! Son titre de chevalier n’était décidément pas usurpé… Souanne s’y découvrit sensible. Dans la foulée, elle repensa à la première vision de Lorilis, celle où la jeune fille avait assisté à une chute des deux légionnaires dans une crevasse… Pourquoi justement eux deux ? Quels liens devaient-ils donc entretenir, dans le futur ?

Ce n’était certainement pas le moment pour cela, mais Souanne passa une bonne partie de la soirée à rêvasser à ces questions futiles. Ça la reposait de ses tourments habituels, au moins. Et cela lui permit de s’endormir de manière plutôt paisible, dans un sommeil bercé d’images nouvelles…

Son réveil, au beau milieu de la nuit, en fut d’autant plus violent !

— Ils ont attrapé l’espion ! annonça Lorilis, qui la secouait par l’épaule. Ils arrivent !

La légionnaire se redressa d’un bond. Elle pressentait qu’un drame allait se jouer ; il fallait à tout prix l’empêcher !

* * *

Guederic essuya sa lèvre d’un geste rageur, laissant ainsi une traînée de sang sur la manche de sa chemise. Sa coupure était douloureuse, mais pas autant que la vexation d’avoir été blessé par un homme désarmé, et qui de toute évidence ne connaissait rien à l’art du pugilat…

C’était Zejabel qui avait donné l’alerte, réveillant son fils exactement comme la nuit précédente. Son cousin ne dormant pas, il s’était joint à leurs efforts pour repérer l’intrus dans les ténèbres… Puis, une fois la chose faite, il s’était jeté sur lui sans plus attendre !

L’homme avait bien failli s’échapper, mais Guederic l’avait poursuivi sur des centaines de pas, au risque de se rompre le cou ou de foncer dans un piège. Ça avait été plus fort que lui, comme si la vie de tous ses compagnons en dépendait… Et en même temps, ça lui avait procuré une sorte de joie sauvage, bien proche du frisson de la chasse. Il y avait eu lutte, ensuite, un véritable combat de fauves, où les coups bas du Lorelien avaient fini par avoir raison de la sauvagerie de l’inconnu. Si Josion n’était intervenu, Guederic aurait peut-être même fini par battre son adversaire à mort ! Il en ressentait une certaine honte, alors que tous deux retournaient au campement avec leur prisonnier… mais aussi, une part non négligeable de frustration. Surtout lorsqu’il lui fallait avaler le sang qui lui coulait dans la bouche.

À la lumière du feu de camp, devant les héritiers réunis, il put enfin contempler le visage de l’étranger. Ce dernier devait avoir une vingtaine d’années, mais l’expression féroce qu’il affichait le faisait paraître beaucoup plus vieux. Il était, par ailleurs, dans un état lamentable : sale et pouilleux, vêtu de quelques guenilles seulement, la peau marquée par les privations et diverses formes de violence… Le plus impressionnant était le regard de fou qu’il posait nerveusement sur les voyageurs, et la bouche qu’il gardait entrouverte sur ses dents jaunies, comme s’il s’apprêtait à mordre. Dans l’ensemble, il semblait beaucoup plus proche de l’animal que de l’humain ! Et si Josion ne l’avait immobilisé les mains dans le dos, par une prise dont il avait le secret, l’espion lui aurait sans doute arraché un œil avant de détaler dans l’obscurité.

— Ce n’est pas le même que la nuit dernière, révéla l’étudiant. J’en suis sûr.

La nouvelle laissa le groupe atterré, comme il fallait s’y attendre. Combien de ces déments erraient donc dans la région, au pied des montagnes ? Que fallait-il craindre d’eux ? Les héritiers n’avaient pas encore eu d’attaque à déplorer, mais il suffisait de poser un regard sur l’individu bavant sa rage pour comprendre que le danger était réel… Guederic se surprit alors à humer la nuit, comme s’il était capable de flairer la présence d’autres ennemis. Sur l’instant, cette action lui avait paru naturelle, mais bien sûr il ne décela rien.

La surprise encaissée, Damián fit deux pas prudents vers le forcené, qui s’agita de plus belle.

— Tu comprends l’ithare ? demanda le chevalier. Qui es-tu ? Que nous veux-tu ?

Pour toute réponse, le dément lui cracha son haleine au visage, puis il se tendit violemment dans sa direction ! Damián en fut quitte pour une bonne frousse, car Josion ne lâcha pas sa prise et l’inconnu resta maîtrisé. Mais la scène fit voir rouge à Guederic, qui serra le poing avant d’en donner un grand coup dans l’estomac du prisonnier !

— Arrête ! cria Souanne.

C’était trop tard, bien sûr. En outre, le cadet n’en tira même pas la satisfaction qu’il espérait : le forcené parut à peine souffrir de l’attaque. Il ne fit que se débattre davantage, les mâchoires tendues vers Guederic, tandis que Josion peinait pour l’en empêcher ! Maara s’approcha pour lui prêter main-forte, mais l’étudiant réussit finalement à tenir bon.

— Ce n’était pas la peine de le frapper, lança Zejabel. Et ça ne fait que l’exciter !

— Il n’a pas besoin de moi pour ça ! répliqua Guederic. Et toi non plus, d’ailleurs !

Des ondes de colère semblaient traverser le crâne du jeune homme. En cet instant précis, ses capacités de réflexion étaient réduites à la réalisation d’un seul objectif : faire comprendre à cette bête fauve qui était le véritable maître !

Il recouvra un peu de son sang-froid, cependant, quand la Züe le toisa d’un regard qu’il ne lui connaissait pas encore. Elle semblait… aussi déterminée que lui, voire davantage. Comme prête à sacrifier quelqu’un. Oui, c’était exactement ça. Et Guederic en fut assez troublé pour lui adresser un petit geste d’excuse. Non pas qu’elle l’eût impressionné… mais plutôt parce que son intuition lui rappelait qu’il y avait un temps pour tout, et que celui-là n’était pas venu.

Pendant cet échange, Josion avait modifié sa prise pour amener son prisonnier à plier les genoux, puis à s’allonger face contre terre. L’étudiant prit alors place sur son dos et réclama une corde à Najel, qui la lui apporta…

— Il faut le relâcher, annonça soudain Souanne. Nous ne pouvons pas l’attacher ; ce serait ignoble !

Les regards qu’on lui retourna montrèrent que cette opinion n’était pas partagée. De son côté, Guederic aurait préféré flanquer tout de suite un bon coup de gourdin sur la tête puante du dément, et ne plus en entendre parler ! Mais il se maîtrisa assez pour garder ça pour lui.

— Si je le libère, il va nous sauter dessus, expliqua Josion. C’est aussi simple que ça.

— Mais, peut-être pas !

— S’il le fait, je pourrais être contraint de le tuer, insista l’étudiant. Je n’en ai aucune envie, et toi non plus.

Il n’en débattit pas davantage, enroulant plusieurs longueurs de corde autour des bras et des poignets de l’homme, qui râlait sans discontinuer dans la poussière du sol.

— Vous voyez bien que ce n’est qu’un pauvre fou ! suppliait Souanne. Un malheureux, un vagabond, qui n’a rien fait d’autre que s’approcher de notre feu de camp !

— Il n’est pas seul, rappela Damián. Et c’est la deuxième fois que ça arrive. Tant que nous n’en savons pas davantage, je préfère garder un œil sur lui.

— Je voudrais savoir pourquoi ça te touche autant ? lança Maara. Tu es militaire, et même gradée, non ? Tu n’as jamais mis quelqu’un aux arrêts pour une nuit ?

Guederic fit mine de ne pas voir le regard que la légionnaire lui adressa. Ils avaient eux-mêmes vécu cette scène, oui ; elle dans le rôle du maton, et lui du mauvais garçon réchappé d’une bagarre de taverne… Ça semblait être dans une autre existence. Et en cet instant, le jeune homme n’avait aucun désir d’apporter son soutien à Souanne : leurs avis s’opposaient en tous points.

— J’ai… Je ressens quelque chose pour ce malheureux, finit-elle par avouer. Ça m’était déjà arrivé, à Crek… Appelez ça de la faiblesse si vous voulez, ou même de la sensiblerie, mais c’est plus fort que moi. J’ai l’impression que… Eh bien, en faisant du tort à ces simples d’esprit, je me fais du mal à moi-même. Comme si… comme si nous étions pareils.

Le cadet observa la forme bavante couchée sous Josion, puis la jeune femme qui osait mettre son cœur à nu, et il eut soudain la nausée en tirant la conclusion qui s’imposait. Elle avait vu juste. Tout au moins sur un point : le dément était bien proche d’un des membres du groupe. Mais c’était de Guederic lui-même, qui comprenait désormais pourquoi il avait une telle envie de massacrer ce mauvais reflet !

Ses compagnons étaient aussi troublés, mais pour d’autres raisons, qu’il devinait aisément. Souanne était déjà à l’origine de plusieurs miracles dans la progression de leur quête ; aussi, la moindre de ses intuitions ne devait pas être prise à la légère… Déjà, les héritiers regardaient d’un autre œil le malheureux qui s’agitait à terre. Un certain embarras était tombé sur le groupe.

— Que conseilles-tu de faire ? demanda Damián.

— Je ne sais pas, soupira la légionnaire. J’ai bien conscience que le relâcher pourrait être dangereux, mais je ne vois pas d’autre solution !

— Pas avant le matin, au moins, prévint Josion. Histoire de voir où il court se cacher, et vérifier s’il tente de nous pister.

Le chevalier acquiesça, puis tourna son expression songeuse vers les montagnes mangées par l’obscurité. Le silence s’installa pour quelques instants. Enfin, Damián revint vers ses compagnons.

— Ils ne se montrent que la nuit, rappela-t-il. Si nous attendons l’aube, il se contentera sûrement de se terrer dans un trou. C’est maintenant que nous devons le suivre.

— Le suivre ?

Guederic avait mis tout le mépris possible dans sa remarque, mais même son propre frère n’en tint pas compte. Sans qu’un mot de plus fut échangé, les héritiers commencèrent à remballer leurs couvertures et allumer des lampes… Ils semblaient partager une certaine fébrilité, la sensation d’être aux portes d’un événement d’importance, leur imposant d’afficher des mines graves ou des sourires nerveux. Le jeune homme n’arrivait pas à les comprendre, et cela renforçait le sentiment d’exclusion qu’il commençait à développer… Allaient-ils vraiment tous se mettre à courir, en pleine nuit, derrière ce forcené tombé d’on ne savait où ? Il semblait bien que oui !

Déjà, Josion laissait leur prisonnier se relever. Ce dernier montrait toujours les dents, mais il ne grognait plus et semblait globalement plus calme. Comme s’il avait compris ce que la suite lui réservait. L’étudiant s’équipa alors de la lance de sa mère, puis laissa un peu de mou à la corde le reliant aux poignets de l’espion. Celui-ci se mit aussitôt à galoper, mais fut vite arrêté ! Guederic ramassa alors son propre sac, certain désormais qu’il ne pourrait échapper à cette corvée. Et la procession se mit en marche, à la suite d’une créature qui tirait sur sa longe avec une obstination animale…

Le dément, ou le simplet, parut d’abord très bien savoir où il se dirigeait. Puis, le doute s’installa dans l’esprit des héritiers : ne se contentait-il pas d’avancer droit devant lui, cherchant à fuir des ennemis auxquels il était pourtant attaché ? Ce petit manège dura trois décimes, bien trop de temps selon Guederic, qui se sentait désormais prêt à laisser filer le prisonnier du moment que l’on cessât cette filature ridicule. Et il devinait que ses compagnons commençaient à hésiter, eux aussi… Soudain, à la surprise générale, l’espion s’élança dans l’un des nombreux escaliers naturels qui perçaient la montagne. Et dès lors, ce fut au tour du jeune homme de changer d’opinion.

Cela fut progressif, néanmoins. Tout d’abord, Guederic s’imagina que le forcené allait les mener jusqu’au trou qui devait lui servir de maison, ou qu’il allait leur faire rebrousser chemin dans les décilles suivantes. Mais il les entraîna de plus en plus loin sur ce sentier, sans paraître hésiter sur la direction… Josion était même contraint de le retenir dans les passages difficiles, d’autant que l’obscurité et la nécessité de tenir les lampes compliquaient encore les choses !

L’ascension se prolongea, de manière presque irréelle, emmenant les héritiers vers des hauteurs où la nuit elle-même semblait retenir son souffle. Heureusement, après un temps difficile à estimer, les mortels ne furent plus confrontés au vide et au vertige. Le chemin s’était mué en une multitude d’autres pistes, toutes serrées entre des parois inclinées et des pitons rocailleux… L’ensemble formait un véritable labyrinthe, qui lui-même commença à présenter un visage inquiétant !

D’un accord tacite, les voyageurs avaient décidé de garder le silence. À la fois pour éviter de donner l’alerte à d’éventuels ennemis, et pour maintenir leur prisonnier dans une humeur de coopération… Najel respecta la règle, et se contenta de montrer à ses compagnons les repères qu’il commençait à placer. Guederic dut admettre qu’il s’agissait d’une bonne idée, même si l’on pouvait regretter de ne pas y avoir songé plus tôt. Notamment au pied des falaises, pour marquer le point de départ de cette surprenante ascension ! Les héritiers n’avaient sans doute pas retenu grand-chose de la route, à progresser ainsi de nuit, derrière un guide dont le seul vocabulaire se résumait à des cris de bête…

De décime en décime, un décan chassant l’autre, le jour finit par se lever. C’était un véritable soulagement pour les voyageurs, qui purent ranger leurs lampes et tenter d’étudier un peu le paysage. Ils n’en profitèrent pas beaucoup, malheureusement, les falaises les encerclant masquant la plupart des horizons. Ils crurent aussi pouvoir avancer un peu plus vite, mais ce fut le contraire qui se produisit ! Leur prisonnier se révéla encore plus craintif du soleil qu’ils ne l’avaient supposé. Il ne se déplaçait plus qu’en bondissant d’une zone d’ombre à l’autre, avec des manières plus animales que jamais… Guederic le compara bientôt à une espèce de grand singe dangereux, un de ces babouins carnivores que l’on trouvait dans l’est de Jezeba. Son mépris revint en force ; il ne put même supporter davantage la vue de la créature.

— Laissons-le filer, maintenant, réclama-t-il. Il nous fait perdre du temps ; on peut très bien finir d’explorer cette montagne sans devoir le supporter !

Ses compagnons hésitèrent, puis Damián donna son accord d’un signe de tête. Eux aussi avaient fini par prendre le malheureux en pitié, surtout parce qu’il n’avait plus tenté une seule fois de les attaquer… Et quand Josion le libéra de ses liens, il détala sans demander son reste, exécutant la moitié de sa course à quatre pattes.

— Bien, jugea Guederic.

Il était sincère. Il se sentit rapidement mieux, plus près de son caractère habituel. Autant Souanne semblait touchée par le sort de ces misérables, autant lui-même était indisposé par leur proximité… C’était une autre preuve, s’il en fallait, des différences avec lesquelles leurs pouvoirs s’exprimaient.

Comme convenu, ils continuèrent à grimper entre parois inclinées et empilements de rochers. La fatigue commençait à se faire sentir, puisqu’ils marchaient déjà depuis le milieu de la nuit, mais la force de l’espoir leur donnait l’énergie nécessaire à continuer. Un fait était dans tous les esprits : la veille, ils n’avaient jamais réussi à monter si haut ! Et la plaine lointaine qu’ils apercevaient parfois, entre deux colonnes naturelles, leur semblait déjà un monde bien éloigné de celui qu’ils parcouraient… On n’osait pas évoquer la chose à voix haute, mais tous les vœux allaient dans la même direction : surtout, ne pas connaître de nouvelle déception, ne pas devoir redescendre de si loin, en supportant en outre le poids de l’échec !

D’un autre côté, il était tellement difficile de s’imaginer parvenir vraiment à ce qui restait de Dara… C’était une chose d’en rêver, depuis la plaine, lorsque l’on contemplait des sommets encore mystérieux. Et c’en était une autre lorsque l’on se confrontait à la réalité de la roche glissante, des parois escarpées et de la température beaucoup plus fraîche ! Il fallait une foi à toute épreuve pour croire encore à la présence d’une vallée fleurie derrière l’une ou l’autre crête… Guederic lui-même ne savait où se situer. Sans doute davantage du côté du « j’aimerais bien », que de celui du « j’en suis sûr… »

Grimpant encore et toujours, ils finirent tout de même par s’octroyer une halte, aux environs de l’apogée. Le repas qu’ils prirent à cette occasion parut fade, au goût de Guederic. Sa mauvaise humeur revenait au galop, et ce fut Maara qui en donna la raison.

— Il y a deux de ces déments sous la corniche là-bas, indiqua-t-elle à voix basse. Et notre ancien prisonnier n’est même pas parmi eux.

Le sang du jeune homme ne fit qu’un tour ; il se dressa d’un bond et hurla de toutes ses forces en direction des créatures. Ces dernières lui répondirent par quelques cris aussi agressifs, puis elles disparurent dans une faille donnant dans une grotte. L’écho de ces démonstrations se répercuta longtemps dans le labyrinthe rocailleux.

— Bravo, commenta Josion. Maintenant, il n’y a plus une créature à la ronde qui ignore encore notre présence.

— Mais qui sont-ils ? s’inquiéta Lorilis. Qu’est-ce qu’ils font là ; comment peuvent-ils même y survivre ? Il n’y a rien à manger, ici !

— Peut-être qu’ils n’ont plus besoin de nourriture, lâcha Damián.

Guederic soutint le regard de son frère en réprimant un frisson. Sans aucun doute, le chevalier avait raison. Il avait deviné. Comme toujours.

— Si Dara est proche, alors Karu l’est aussi, expliqua l’officier. Du moins, l’une des nombreuses entrées de Karu, puisque le territoire des fosses semble très étendu… Et je pense que les misérables qui errent dans les environs en sont les enfants réincarnés.

— Quoi ? bondit Maara. D’après toi, ces crétins baveux seraient nos anciens dieux ?

— Je pense plutôt à des démons mineurs, comme les Lémures… On devrait en rencontrer dans les jardins, aussi. Sans doute plus doux de caractère, comme celui croisé à Crek.

Cette fois, c’est avec Souanne que Guederic échangea un regard entendu. L’un comme l’autre s’étaient jugés proches de ces créatures. On pouvait en tirer toutes sortes de conclusions fantaisistes, mais aucune ne lui semblait plaisante…

Les héritiers ne tardèrent pas à reprendre la route, l’esprit troublé par cette discussion. Assez vite, ils repérèrent un autre espion en guenilles, puis deux supplémentaires… Pour les compagnons du jeune homme, c’était angoissant. Pour lui, c’était insupportable, comme un défi qu’on lui crachait en plein visage.

— Ils sont de plus en plus nombreux, souligna Najel.

— Ça signifie sans doute qu’on se rapproche du but, commenta Damián.

La réponse se voulait optimiste, mais elle ne suffit pas à calmer l’inquiétude grandissante des héritiers. Bientôt, partout où il se trouvait un coin d’ombre assez grand, ou une entrée béante vers des souterrains, les voyageurs pouvaient distinguer des formes menaçantes qui s’agitaient et criaient dans leur direction… S’ils avaient pu profiter de la nuit, les anciens démons seraient passés à l’attaque. Les mortels pourraient-ils d’ailleurs quitter ce territoire avant le coucher du soleil ? Il leur avait fallu bien plus de temps pour seulement grimper jusque-là !

En outre, leur ascension n’était pas terminée. Ils n’avaient pas à se hisser jusqu’aux sommets, bien entendu… Mais ils ne pouvaient pas non plus s’arrêter avant d’avoir atteint les jardins de Dara, alors plus hypothétiques que jamais ! Les héritiers semblaient piégés entre ciel et terre, pauvres naufragés sur un flanc de montagne, bientôt encerclés par une meute de forcenés avides de goûter à la chair humaine… Et cette situation oppressante se prolongea cruellement, jusqu’à les faire douter des choix qui les avaient conduits là ! Pour Guederic, la question ne se posait pas : il n’attendait plus que le moment où les créatures allaient se jeter sur eux, et où il pourrait enfin laisser libre cours à sa colère…

— C’est là ! clama soudain Souanne.

La jeune femme s’en était étranglée d’émotion ; sa voix était comme un appel larmoyant. Elle désignait la bouche d’un tunnel obscur, comme ils en avaient dépassé deux douzaines d’autres. Une forme simiesque recula dans l’ombre de ce passage peu engageant.

— Tu es sûre ? vérifia Damián.

— Oui ! promit-elle fébrilement. Je le sais, je le sens, comme à Romine ! Enfin, ce n’est pas vraiment là, mais c’est par là ! Au bout de cette galerie !

Les mines se firent plus graves que jamais. Il n’y avait rien à ajouter. Ceux qui possédaient des lanternes les rallumèrent, puis Josion et Zejabel descendirent en éclaireur dans le couloir puant, repoussant de la lance les deux créatures qui en gardaient l’entrée. Maara et Najel s’engagèrent derrière eux, suivis par Lorilis et Damián… Ne restaient plus que Guederic et Souanne.

— Je ne vais… pas y arriver, balbutia la légionnaire. Pas cette fois, pas là. C’est trop dur…

— Reste à côté de moi, indiqua le cadet.

Il l’entraîna pratiquement de force dans le tunnel, où lui-même ressentit un bien-être qu’il ne s’expliquait pas. Les autres étaient déjà plus loin, marchant à bonne allure, pressés d’arriver au terme de ce voyage – ou tout au moins de retrouver la sécurité de la lumière. Guederic avança à leur suite, la jeune femme tremblante à ses côtés. Elle accomplissait peut-être des miracles, dehors, mais ici c’était son royaume… Et il tint à le prouver, en lançant un grand cri de défi à tout ce qui pouvait se cacher dans les ténèbres !

Le résultat ne se fit pas attendre. Des formes glissèrent dans l’ombre, grondantes, menaçantes. Certains sons ne provenaient pas de gorges humaines. Guederic tira sa rapière, puis entraîna Souanne dans une course où il riait aux éclats… Une première bête sauta sur eux ; il la transperça en plein vol. Deux autres s’élancèrent, et il les faucha comme de simples arbustes ! Devant, le reste des héritiers était pareillement attaqué et se défendait de son mieux. Ils pressèrent encore l’allure ; il n’y avait plus qu’une chose qui comptait : atteindre l’autre côté !

Guederic ne sentait même pas la peur, le désespoir qui menaçaient de s’emparer d’eux. Il jouissait bien trop de ce moment qu’il avait attendu si longtemps. Depuis la nuit dernière, au moins, mais il lui semblait que cela faisait bien davantage ! Qu’il lui était bon de remettre chacun à sa place, de montrer qui était le véritable maître, celui que ni homme ni monstre ne pouvait vaincre… Ivre de sa folie meurtrière, insensible aux griffes que ses adversaires laissaient parfois sur sa peau, il finit par perdre toute notion du temps. Quand le bout de la galerie se présenta enfin aux yeux des héritiers, il était incapable de dire si la traversée avait duré une décille, ou un décime entier.

La lumière tombant par l’ouverture lui rendit un peu de sa raison. Ses compagnons galopaient déjà hors du trou, exténués, haletants, blessés parfois. Guederic prit conscience de serrer toujours la main de Souanne. Elle était indemne, mais plus effrayée encore qu’avant la traversée. Par lui. Elle avait peur de lui.

Il la libéra aussitôt, mais elle ne sortit pas tout de suite. Elle restait à le fixer d’un regard empli d’émotions mêlées. Le jeune homme réalisa soudain, après coup, ce qu’il avait cherché à faire. Démontrer sa puissance. Non pas aux créatures fragiles qui hantaient les lieux ; mais à elle. Et c’était réussi, oh que oui… Elle n’osait même plus lui tourner le dos.

Dégrisé, il l’invita tout de même à avancer à ses côtés. Elle s’exécuta, mais sans le perdre de l’œil. Ainsi, elle ne vit pas tout de suite le vieillard qui lui tendit les bras, lorsqu’elle apparut à la lumière. Elle manqua le spectacle de la joie sans limite qui illumina le visage du doyen, la bouffée d’espoir qui sembla soudain le galvaniser et l’aider à redresser son dos fatigué…

Par contre, elle put assister à son trouble, pour ne pas dire sa crispation, lorsqu’il posa ensuite le regard sur un Guederic couvert de sang.

— Toi… ici ? commenta le vénérable d’une voix chevrotante. Sombre…

Ses jambes refusèrent soudain de le porter, et il s’effondra comme une poupée de chiffons. Damián, Maara et les autres s’empressèrent de l’entourer. Seule Zejabel resta debout derrière eux, le visage entre les mains, écrasée par une responsabilité qu’elle était seule à connaître…

De son côté, à la frontière entre deux mondes, Guederic n’était plus que souffrance.

Ainsi s’achève
LE SOUFFLE DES AÏEUX
troisième tome du cycle des
GARDIENS DE JI Le prochain et dernier tome s’intitulera
LES VÉNÉRABLES


[image: 1000000000000D040000115ED8D10120.jpg]








OPS/1000000000000D040000115ED8D10120.jpg
SO L solm N wei e e ap ek op

(o
oI sorem

0
o
LPION, 9014, EReTN

Ul KT BB

.
SIs 01
P

on
sofept oy
20890

i

o i v
SO puowan0 3p

iged

™ (o
woiny op ki op weknosop
o2 Suapan  usnd

12qeZ.

Cw e Cun
Peq  vzip neasio.ap.
o | ey oo £
o G
wip  emp
[

e e
utuoy np oz np
madiof  weis|

=
sl o o Con ww (o e
iy p NOTop  npia anopoqap WD Eix.c_% auninfop
i | e sy 9 it " o R

' ' ' '

| | | | |

| | | | |

| | | | |

| | | | |

| | | | |

| | | | |

| | | | |

| : e | |

e o i
oo s o wwn
o opudop TRa e Iy wos(op  shodn neOtop eutin(op
[rrE Ao o S e e R R






OPS/cover.jpg
i LES
GARDIENS I
PIERRE GRIMBERT DE
k"






